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Abstract 

 

Ce travail traite l’e chiquier magique que l’on trouve dans le texte du Cycle de la Vulgate. Le 

but est d’examiner son ro le dans le re cit afin de pre senter une compre hension complexe 

de cet objet litte raire et en proposer une lecture sýmbolique. D’abord, le travail analýse 

toutes les occurrences de l’e chiquier magique dans le re cit et montre comment 

fonctionnent les interactions entre lui et les joueurs et joueuses. Les informations acquises 

sont ensuite confronte es aux the ories du jeu de Roger Caillois et Jacques Henriot, ce qui 

re ve le jusqu’a  quel point ce « jeu » ne peut en fait pas e tre conside re  un jeu. En ajoutant 

une de monstration de la place de l’e chiquier dans l’imagination me die vale, ou  il sýmbolise 

souvent une escalade inattendue et dangereuse et un espace de transition, le travail me ne 

a  voir l’e chiquier magique comme un sýmbole de la relation pervertie de Lancelot a  sa 

propre identite  et a  son ro le a  la cour arthurienne ainsi que dans la grande histoire de 

l’aventure de Šaint Graal et du Šalut.  

 

 

Mots clés : Lancelot-Graal, litte rature arthurienne, jeu d’e checs, identite , e chiquier 

magique, La Fore t Perdue  



 
 

Anotace 

 

Pra ce se zabý va  kouzelnou s achovnicí  nacha zejí cí  se v textu artus ovske  Vulgáty. Cí lem je 

prozkoumat její  roli v pr í be hu a na sledne  pr edstavit komplexní  interpretaci te to litera rní  

rekvizitý jakoz to sýmbolu. Nejprve pra ce analýzuje vs echný vý skýtý kouzelne  s achovnice 

v pr í be hu a ukazuje, jak fungují  interakce mezi ní  a hra c i. Zí skane  informace jsou na sledne  

konfrontova ný s herní mi teoriemi Rogera Cailloise a Jacquesa Henriota; pr i konfrontaci se 

ukazuje, z e „hra“ na kouzelne  s achovnici ve skutec nosti z a dnou hrou není . Š oporou 

v uka zka ch postavení  s achovnice ve str edove ke  imaginaci, kde c asto sýmbolizuje 

nec ekanou a nebezpec nou eskalaci a prostor pr echodu, pra ce na sledne  ukazuje, z e 

kouzelnou s achovnici v artus ovske  Vulgátě je tr eba vní mat pr edevs í m jako znak 

pokr ivene ho vztahu Lancelota k vlastní  identite  a k funkci, kterou zasta va  na dvor e kra le 

Artus e, stejne  jako v pr í be hu o Švate m gra lu a v celku „de jin spa sý“. 

 

 

Klíčová slova: Lancelot-Graal, artus ovska  literatura, s achý, identita, magicka  s achovnice, 

Fore t Perdue   



 
 

Abstract 

 

This work deals with the magical chessboard found in the text of the Vulgate Cycle. The 

aim is to examine its role in the narrative to present a complex understanding of this 

literarý object and to propose a sýmbolic reading of it. First, the work analýzes all 

occurrences of the magical chessboard in the narrative and shows how interactions 

between it and the plaýers function. The acquired information is then confronted with the 

game theories of Roger Caillois and Jacques Henriot, revealing to what extent this "game" 

cannot actuallý be considered a game. Bý adding a demonstration of the chessboard's 

place in medieval imagination, where it often sýmbolizes unexpected and dangerous 

escalation as well as a space of transition, the work leads to seeing the magical chessboard 

as a sýmbol of Lancelot's perverted relationship with his own identitý and his role at the 

Arthurian court, as well as in the larger storý of the Holý Grail and Šalvation. 

 

 

Keywords: Lancelot-Grail, Arthurian literature, game of chess, identitý, magical 

chessboard, La Fore t Perdue 

 

  



 
 

 

 

 

 

 

 

 

CI-GI T GALEHAÚT, ŠEIGNEÚR DEŠ LOINTAINEŠ I LEŠ,  

ET AÚPRE Š DE LÚI REPOŠE LANCELOT DÚ LAC,  

QÚI FÚT LE MEILLEÚR CHEVALIER JAMAIŠ ENTRE  DANŠ LE ROYAÚME DE LOGREŠ, 

A  L'EXCEPTION DE ŠON FILŠ GALAAD 

 

 



 
 

8 

 

Table des matières  

 

1. Introduction ............................................................................................................................................. 9 

2. Ún gieu dont tous li mondes parlera et le tenra a merveilles ............................................ 14 

2.a. Choses terrienes, choses celestiels ..................................................................................... 14 

2.b. Par quele raison ceste merveille avint ............................................................................... 18 

2.c. Conmanda li rois c'on aportast les esche s ....................................................................... 19 

3. L'escechier qui si matoit les gens .................................................................................................. 22 

3.a. A qui en joerait je ? .................................................................................................................... 22 

3.b. Ún autre gieu ? ............................................................................................................................ 25 

4. Terre Estrange Šoustenue ................................................................................................................ 33 

4.a. Lez poinz de l’eschaquier doubler ...................................................................................... 35 

4.b. Noires, blanches ......................................................................................................................... 44 

4.c. Ši s'esmerveille molt................................................................................................................. 49 

4.d. Chevaliers ne fu mie fais a gas .............................................................................................. 55 

5. Conclusion ............................................................................................................................................. 60 

6. Bibliographie ........................................................................................................................................ 65 

6.a. Šources primaires ...................................................................................................................... 65 

6.b. Šources secondaires ................................................................................................................. 66 

6.c. Šitographie ................................................................................................................................... 67 

 

 

  



 
 

9 

1.  Introduction 

 

Dans le Cycle de la Vulgate, on trouve une sce ne ou  Lancelot de livre les demoiselles 

et les chevaliers de l’enchantement qui les forçait a  danser la carole sans cesse (sauf pour 

manger et dormir). Cette sce ne riche en valeur sýmbolique est fre quemment mentionne e 

et examine e dans les traite es philologiques et litte raires. Ún e le ment e chappe pourtant, 

assez souvent, a  une analýse qui ne soit pas superficielle. Il s’agit de l’e chiquier magique – 

un e chiquier qui joue de lui-me me contre tout adversaire. Peut-e tre ce manque d’attention 

est cause  par le fait que la pre sence de cet objet dans le re cit semble superflue, mais selon 

ce me moire, il s’agit d’une impression trompeuse. Le but de ce travail est de montrer 

d’abord ce qui fait de cet objet un peu oublie  un objet litte raire d’une signification 

profonde pour la position de Lancelot dans le narratif, qui influence fortement les 

possibilite s de lecture, et puis proposer une manie re d’interpre ter et penser l’e chiquier 

magique pour enrichir notre lecture du he ros de ce cýcle arthurien.  

 La sce ne avec la carole enchante e et l’e chiquier se trouve en fait deux fois dans la 

Vulgate : pour la premie re fois dans la partie Les premier faits du roi Arthur1, qui remonte 

avant la naissance me me de Lancelot, et pour la deuxie me fois beaucoup plus tard dans la 

partie La Quête de Lancelot. La , dans le cadre de l’e pisode appele  « de la Fore t Perdue », a  

cause du nom du lieu ou  il se de roule, on trouve de ja  la sce ne de la de livrance. La premie re 

occurrence raconte l’histoire de la cre ation de ce lieu enchante  avec la carole et l’e chiquier, 

et dit qu’une fois le roi Bohort (l’oncle de Lancelot) et son fre re Guinebaut (celui n’est pas 

le pe re de Lancelot) chevauchait dans une fore t quand ils ont aperçu un groupe de tre s 

belles demoiselles qui e taient en train de danser la carole sur un petit pre . Il ý avait aussi 

un chevalier a ge  de plus ou moins cinquante ans, assis sur un fauteuil, avec une demoiselle, 

elle aussi assise. Guinebaut est imme diatement tombe  amoureux de cette demoiselle, et 

quand celle-ci dit qu’elle voulait qu’une telle joie puisse durer a  jamais, il propose de 

re aliser son vœu. En contrepartie, il demande que la demoiselle lui donne son amour pour 

le reste de sa vie ; elle consente, alors Guinebaut utilise ses pouvoirs magiques pour e tablir 

la carole de sorte que personne ne puisse s’en sortir (a  l’exception des pauses pour 

 
1 Voir l’explication de la division de la Vulgate en diffe rentes sections et parties et de leurs appellations sur 
la pages 12. 
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manger et dormir) jusqu’au moment ou  un chevalier viendra et rompra cet enchantement. 

Il doit e tre le meilleur chevalier au monde, qui n’avait jamais commis de trahison en 

amour, et en plus il doit e tre le fils d’une reine et un roi. Le roi Bohort de cide d’enlever sa 

couronne et la laisser sur le fauteuil (que le chevalier a ge  vient de libe rer) pour le chevalier 

e lu qui l’aurait me rite e. Guinebaut reste donc avec la demoiselle qui lui demande de faire 

un autre jeu qui soit remarquable, et c’est pour ça qu’il cre e l’e chiquier magique jouant de 

lui-me me et matant tout le monde sauf le chevalier pre destine  aussi a  mettre la fin a  la 

carole. A  cause de ce lieu sans retour, le nom de la fore t est change  de Pe rilleuse a  Šans 

retour. 

 Quand on retourne en ce lieu, il est de ja  appele  Fore t Perdue, et c’est avec Lancelot 

qui se laisse prendre dans le tourbillon de la carole. Cette fois-ci le re cit pre cise que tous 

qui ont jamais connu l’amour seront prisonniers de la carole, et pre sent aussi une 

description plus de taille e du pre  : il ý a jusqu’a  trente pavillons tre s riches et beaux dresse s 

devant une tour, et au milieu des pavillons on voit quatre pins hauts plante s autour un 

tro ne en ivoire. Le tro ne est couvert de soie sur laquelle une grande couronne en or est 

place e. Lancelot danse, et lors de la premie re pause, une demoiselle demande a  Lancelot 

de s’asseoir sur le tro ne et lui donne la couronne ; tout le monde est alors de livre  de cette 

folie. Ún homme vieux se met a  raconter a  Lancelot l’histoire de l’origine de ce lieu, mais 

sa version est, dans certains aspects, diffe rente de la version que l’on trouve dans Les 

premier faits du roi Arthur. Šelon lui, ce n’e tait pas le roi Bohort, qui est venu avec 

Guinebaut, mais le roi Ban – le pe re de Lancelot, avec un clerc anonýme qui e tait son fre re. 

Puis, les conditions que le chevalier e lu doit remplir sont diffe rentes : il doit e tre le 

meilleur chevalier au monde, mais aussi le plus beau au monde. En ce qui concerne les 

e checs magiques, il doit e tre plein de gra ce et de sire  et aime  plus qu’aucun d’autre, et e tre 

le meilleur joueur d’e checs. Apre s avoir e coute  tout cela et appris comment l’e chiquier 

fonctionne, Lancelot veut essaýer de jouer contre lui, et, bien-su r, il en sort gagnant.  

Il semble que la carole enchante e est le sujet principal de cette sce ne, et c’est aussi la 

direction vers laquelle la plupart des textes mentionnant cette sce ne se dirigent. L’inte re t 

porte  a  la carole est ade quat, car il est du  au caracte re emprisonnant de la danse – elle 

cause que la Fore t Perdue s’appelle ainsi, et en fait alors un lieu sans retour, ce qui est un 

motif fre quent et fre quemment e tudie  quant a  la litte rature arthurienne. En plus, la 

premie re version pre sente le nom Fore t Šans retour, qui fait allusion a  un rapport avec une 
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sce ne extre mement ce le bre – le Val Šans retour ou Val des Faux amants. En plus, l’aventure 

principale dans la Fore t Perdue se limite a  la carole : quand on re ussit a  rompre 

l’enchantement de la carole, tout le monde est sauve  – personne n’a besoin que Lancelot 

joue encore contre l’e chiquier. Mais si l’aventure des gens emprisonne s se limite a  la 

carole, la carole se limite a  cette aventure ; en revanche l’e chiquier, qui parait ici superflu, 

de passe d’une manie re tre s inte ressante la sce ne de la Fore t Perdue. D’autres sce nes ou  

l’e chiquier revient et dont il est le point focal s’e tendent presque jusqu’a  la fin de la section 

Lancelot, et beaucoup de ces reprises exercent une influence importante sur le 

de veloppement de l’histoire. Or ce n’est pas seulement le narratif qui est lie  a  l’e chiquier 

magique, c’est aussi le personnage de Lancelot – le pouvoir magique de l’e chiquier est uni 

avec la vie de Lancelot, non pas avec la duration de l’aventure a  la Fore t Perdue.  

Les premie res parties de ce me moire seront donc consacre es a  des aspects de 

l’e chiquier magique et son contexte narratif, qui peuvent e tre lus comme des 

de monstrations de son importance dans le re cit. Puis, nous nous concentrerons sur 

l’e chiquier lui-me me pour re pondre aux questions sur son fonctionnement et ses 

interactions avec tous les personnages qui rencontrent cet objet. Cette analýse montrera 

plusieurs aspects de l’e chiquier magique qui me nent a  voir sa pre sence dans le re cit 

comme une occasion prometteuse pour approfondir notre compre hension du monde 

narratif de la Vulgate et d’identite  de Lancelot. Finalement, suivant ces aspects, nous 

proposerons une lecture contextualise e de l’e chiquier magique, qui met en lumie re les 

implications narratologiques de la sce ne pour l’histoire de la vie de Lancelot dans son 

ensemble. Cette lecture sera supporte e par des comparaisons de Lancelot a  d’autres 

personnages des re cits me die vaux diffe rents ainsi que par un corpus des textes qui 

the matisent le jeu d’e checs. Nous voulons baser la sýmbolique de l’e chiquier dans ce 

travail sur un contexte de pense e me die vale, mais le de passer aussi – en s’inspirant p. ex. 

de la me thode des auteures de la publication Thinking Through Chrétien de Troyes2 – en 

ajoutant des the ories de jeu modernes afin de proposer une manie re de penser l’e chiquier 

magique comme un objet litte raire qui puisse enrichir notre lecture de la Vulgate telle 

qu’elle est pre sente e a  nous aujourd’hui. 

 
2 ŠTAHÚLJAK, Zrinka, et al. Thinking through Chrétien de Troyes.  
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 En ce qui concerne le choix de l’e dition du Cycle de la Vulgate, ce me moire est base  

sur le travail de Daniel Poirion et Philippe Walter.3 Comme le manuscrit de base, les 

e diteurs ont cherche  un qui soit « cýclique » (c’est-a -dire qui contienne toutes les cinq 

parties de la Vulgate range es d’apre s la chronologie de l’histoire), dont le texte soit de 

qualite  et la date de copie la plus proche possible du milieu du 13e sie cle – la date 

approximative de la composition des textes.4 Finalement, le manuscrit de Bonn (Bonn. 

Úniversita ts- und Landesbibliothek, Hs Š 5265) s’est montre  le plus apte ; d’autres sept 

manuscrits ont servi comme des manuscrits de contro le.6  

Il faut aussi de dier quelques lignes aux appellations des sections et parties7 de la 

Vulgate, car il s’agit souvent d’un point de confusion. L’e dition (et par conse quent ce 

travail) conserve les appellations du manuscrit de Bonn, qui correspond a  la tradition 

critique en ce qui concerne les titres Joseph d’Arimathie (la 1e section, qui est souvent 

appele  aussi l’Estoire del saint Graal), Merlin (1e partie de la 2e section), La Quête du sait 

Graal (4e section) et La Mort du roi Arthur (5e section). En revanche, le Lancelot propre (3e 

section) est pre sente  en quatre parties sous les noms La Marche de Gaule, Galehaut, 

Première Partie de la Quête de Lancelot et Seconde Partie de la Quête de Lancelot, tandis 

que la tradition critique le divise en trois parties : Galehaut, Mélégant et Agravain. Le titre 

Les Premiers Faits du roi Arthur est une invention d’un.e intervenant.e du manuscrit de 

Bonn, dont la forme normalise e est la Suite du Merlin.8 

Les deux re cits de la sce ne a  la Fore t Šans retour (dans la partie Les premier faits du roi 

Arthur) ou la Fore t Perdue (dans la partie Lancelot) seront re fe re s par les appellations 

substitutives « version 1 » et « version 2 » respectivement, malgre  le fait que la 

chronologie de leurs e critures est a  l’envers : les trois sections de la Vulgate qui sont 

aujourd’hui les trois dernie res (selon l’ordre chronologique de l’histoire raconte e dans la 

Vulgate) ont e te  e crites les premie res. Ainsi, la section L’Estoire de Merlin, ou  on trouve la 

partie Les premiers faits du roi Arthur avec la Fore t sans retour (version 1), a e te  compose e 

 
3 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal. 3 tomes. 
4 Ibid., tome 1, pp. LXVII–LXVIII. 
5 Voir https://portail.biblissima.fr/ark:/43093/mdata4ea0efb264cc659ce6933507ffe09bfec8e72519  
6 Pour la liste comple te et le conspectus siglorum voir POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le 
Livre du Graal, tome 1, p. LXXI. 
7 Nous utilisons ici le terme « section » pour distinguer les cinq sections principales des « parties » cre es 
par la subdivision des sections. 
8 Ibid., tome 1, p. LXIX. 

https://portail.biblissima.fr/ark:/43093/mdata4ea0efb264cc659ce6933507ffe09bfec8e72519
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apre s la section Lancelot et la sce ne de la Fore t Perdue (version 2).9 Les deux re cits seront 

traite s de manie re e gale quant a  leur signification pour la Vulgate et sa lecture, et cela en 

accord avec ledit but de ce travail. 

Les titres des chapitres de ce me moire sont cre e s a  partir des citations de la Vulgate 

ou des autres textes mentionne s ; il s’agit parfois de paraphrases, parfois les citations sont 

se pare es de leurs contextes originaux, car le but e tait toujours de les utiliser pour 

exprimer l’ide e centrale du chapitre donne .  

Ce travail pre sente e galement quelques extraits de la poe sie troubadouresque, dont la 

majorite  est transcrit d’apre s les versions disponibles gra ce au projet Corpus des 

Troubadours.10 Chaque poe me nume rise  par le projet dispose d’une cote de six chiffres, p. 

ex. 262,002 est la cote des vers ce le bres Lanquan li jorn son lonc en mai (Quand les 

journe es sont longues en mai) de Jaufre Rudel. Ces chiffres viennent de la base de donne es 

Bibliographia elettronica dei Trovatori11 qui est construite a  partir du catalogue 

Bibliographie des troubadours de Alfred Pillet et Henrý Carstens (1932) et Répertoire 

métrique de la poésie des troubadours d’Istva n Frank (1955). C’est pour cela que nous 

utilisons la forme traditionnelle des citations forme  par la cote et l’abbre viation du nom 

de la base de donne es, qui, pour ledit cas mode le, serait « BEdT 262,002 ». Nous avons 

choisi ce sýste me pour proposer une manie re simple et claire dont les lecteurs puissent 

trouver rapidement le texte entier d’un poe me, ainsi que toutes les informations sur ses 

e ditions, commentaires des e diteurs, etc., dans le cadre d’un projet bien accessible de 

qualite . En ce qui concerne les traductions, elles ont e te  cre e es par nous, sauf si indique  

autrement. 

  

  

 
9 Ibid., tome 1, p. LXI–LXII. 
10 https://trobadors.iec.cat/contingut.asp?c_epigraf=01  
11 http://www.bedt.it/BEdT_04_25/index.aspx Voir aussi MENEGHETTI, Maria L. Presentazione. In : 
CARŠTENŠ, Henrý et PILLET, Alfred. Bibliographie des troubadours.  

https://trobadors.iec.cat/contingut.asp?c_epigraf=01
http://www.bedt.it/BEdT_04_25/index.aspx
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2.  Un gieu dont tous li mondes parlera et le tenra 

a merveilles 

 

Il est vrai que malgre  la nature attachante de l’e chiquier magique, a  la premie re vue il n’est 

pas du tout e vident qu’il s’agit d’un objet important pour le texte et le de veloppement de 

l’histoire et qui me rite une analýse complexe. Apre s tout, ses occurrences sont rares ; on 

le retrouve dans quelques sce nes, qui n’ont pas l’air tre s spe cial et dont la plus complexe 

montre juste une autre e preuve de Lancelot. C’est pourquoi ce chapitre introductoire 

pre sente des arguments pour de mentir cette impression en de crivant la manie re 

complexe dont les e checs magiques sont ancre s dans le narratif de la Vulgate, afin qu’ils 

constituent son e le ment indispensable, et expliquer l’inte re t ici porte e a  l’e chiquier. 

Beaucoup d’arguments ont e te  formule s dans l’article L’épisode de la Forêt Perdue dans le 

Lancelot en prose de Patrick Moran – ils seront repris ci-dessous en fonction du point de 

de part, et de veloppe s. 

 

 

2.a. Choses terrienes, choses celestiels 

 

De ja  la situation de la sce ne de la Fore t Perdue dans l’ensemble du texte de la Vulgate 

n’est pas quelconque. Elle se trouve dans une proximite  imme diate de l’e piphanie du 

Graal a  Corbe nic et la conception de Galaad.12 Comme e crit Patrick Moran, cet 

emplacement dans « le dernier tiers du Lancelot en prose » ne veut pas dire seulement 

que l'e pisode est situe  assez tard par rapport au contexte – les e preuves qui ont pour le 

but de montrer que Lancelot est un chevalier extraordinaire se sont toutes de ja  de roule es 

 
12 Mene s par la prophe tie de la naissance de Galaad, le roi Pe cheur (ici appele  Pelle s) et surtout la dame 
Brisane, la gouvernante de la fille du roi (la porteuse de Šaint Graal), organisent une ruse pour faire 
Lancelot coucher avec la princesse – Brisane pre pare un philtre qui cause a  Lancelot une profonde 
confusion des sens : « il est ja tous mue s si qu'il ne set ou il est ne conment il vint laiens, ains quide estre 
de vraiement en la chambre a Kamaalot. » (Voir POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du 
Graal, tome 3, p. 237.) C’est ainsi qu’ils veulent le faire croire qu’il allait se retrouver avec Guenie vre, tandis 
que c’est la princesse qui l’attend et avec laquelle il va passer la nuit.  
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dans les deux premiers tiers, la sce ne vient alors dans « un moment inattendu »,13 mais 

surtout qu’il s’agit de la partie de la Vulgate ou  se de roule la transition majeure de tout le 

cýcle « du terreau courtois … vers l'horizon mýstique du Graal. »14  

Cette transition est apporte e par la pre sence de Galaad et son histoire, qui marque le 

de but du temps eschatologique en remplissant son ro le pre destine  et accomplissant la 

que te du Graal. Au moment ou  Galaad est amene  a  la cour du roi Arthur et re ussit l’e preuve 

du sie ge pe rilleux, il se montre e tre le chevalier e lu et le monde entier (son apparence et 

son fonctionnement) commence a  changer. On voit l’introduction de la dichotomie des 

chevaliers ce lestes (quant a  la cour du roi Arthur, ce n’est que le trio vierge15 : Galaad et 

ses deux compagnons – Bohort et Perceval) et terrestres. Les derniers ont soudainement 

du mal a  trouver des aventures – parce qu’elles sont de sormais re serve es au chevaliers 

ce lestes – et les choix qu’ils font sur leur chemin se rele ve e tre incorrectes, bien qu’ils 

soient base s sur les me mes principes. E. g., quand Lancelot tombe sur un tournoi et de cide 

d’aider ceux qui sont plus faibles. Plus tard, une recluse lui explique qu’il avait choisi mal, 

car il a aide  les chevaliers de la part du cha teau, qui sýmbolisaient « pechie  mortel »16, 

tandis que ceux de la part de la fore t sýmbolisaient « la voie Nostre Šignour, qui est plaine 

de vie et de verdour, ausi conme la forest estoit. »17 Cela contrairement au fonctionnement 

pre alable, ou  le cha teau e tait un sýmbole positif de la courtoisie et la fore t e tait un sýmbole 

ne gatif de sauvagerie. Dans son article La Déconstruction de l’espace dans le cycle du 

Lancelot-Graal, Mihaela Voicu analýse ce moment transitif, et dit que plusieurs signes 

changent de valeur de la me me manie re du cha teau et la fore t : Le jardin ou verger n’est 

plus le locus amœnus, un lieu de repos, mais celui de mort et d’e preuves.18 La passivite  a 

e te  une qualite  ne gative car elle nuit a  la prouesse, mais maintenant elle devient positive 

en tant que sýmbole de la soumission a  la volonte  de Dieu.19 Voicu note aussi un 

changement d’apparence du monde de la Que te : tandis que dans le re cit ante rieur, surtout 

 
13 PAŠTOÚREAÚ, Michel. Une histoire symbolique du Moyen Âge occidental, p. 91. 
14 Ibid., p. 87. 
15 Ou plus pre cise ment, « li doi virge et li tiers castes » (Voir POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). 
Le Livre du Graal, tome 3, p. 905.) – Le chevalier chaste est Bohort, qui a e te  trompe  ; il a perdu sa virginite  
a  cause d’un sortile ge. (Voir Ibid., tome II, pp. 1525–1526.) 
16 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 1002. 
17 Ibid., tome 3, p. 1003. 
18 VOICÚ, Mihaela. La De construction de l’espace dans le ‘Lancelot-Graal’, p. 262. In : VOICÚ, Mihaela et 
VLADÚLEŠCÚ, Victor-Dinu (e ds.). La Chevalerie du Moyen Âge à nos jours. Mélanges offerts à Michel 
Stanesco.    
19 Ibid., p. 265. 
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dans le Lancelot propre, on pouvait souvent rencontrer des marais – un espace ambigu, 

« sýmbole du mal ou au moins l’incapacite  (ou absence de volonte  ?) de distinguer le bien 

du mal » – dans la Que te il ý en a plus. Pour encore re duire toute ambiguí te , les ermites, 

recluses ou demoiselles exe ge tes sont pre sentes partout.20  Mais a  part du changement de 

la valeur des signes, une autre transformation importante se pre sente – celle de la que te, 

le motif essentiel du re cit. La que te des chevaliers ce lestes n’est plus oriente e vers l’avenir, 

mais vers le passe , c’est-a -dire vers l’histoire du monde raconte e dans la Bible.21 Eux aussi, 

pluto t que se de placer par terre par le chevauchement týpique, se de placent souvent par 

navigation (ce qui partiellement concerne Lancelot, qui a  un moment donne  navigue avec 

Galaad). Voicu ý voit la me taphore de la « mer de la vie » et du refuge de la nef-E glise.22 

Bref, ces glissements et changements sont des manifestations de la se paration nette entre 

verticalite /horizontalite  et inte riorite /exte riorite 23 – la que te des chevaliers ce lestes est 

oriente e verticalement et inte rieurement (son but est le but spirituel chre tien – « Car la 

queste n'est pas de terrienes choses, mais de celestiels »24, explique un ermite a  Lancelot) 

en opposition aux errements des chevaliers terrestres, qui chevauchent « sans aventure 

trover qui a conter face. »25 Ceux derniers sont totalement exclus de la participation au 

motif narratif de base du re cit, dont la repre sentation peut-e tre la plus radicale est la sce ne 

ce le bre ou  Lancelot te moigne a  l’apparition du Graal tout en e tant incapable de vraiment 

le voir.26 

Úne comparaison avec une autre œuvre ou  un e chiquier magique joue un ro le principal 

se propose ici. Dans Walewein, le roman ne erlandais de moitie  du 13e sie cle, un e chiquier 

volant fonctionne comme l’impulse týpique des re cits arthuriens – arrive e de quelqu’un 

ou quelque chose a  la cour du roi Arthur, perturbation de son ordre et appel a  l’aventure. 

L’e chiquier se montre a  Arthur et e veille son de sir de le posse der juste pour s’enfuir tout 

 
20 Ibid., p. 263. 
21 Ibid., p. 265. 
22 Ibid., p. 264. 
23 Ibid., p. 265. 
24 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 979. 
25 Ibid., tome 3, p. 983. 
26 Peu apre s le de but de la partie la Que te de Šaint Graal, Lancelot se trouve dans la Fore t Gaste ou  il se met 
a  se reposer devant une croix pre s d’une chapelle. Il entre dans un e tat de le thargie ou  il voit et entend ce 
qui se passe autour de lui, mais comme si rien ne l’inte ressait. C’est dans ce demi-sommeil qu’il perçoit 
l’apparition du Graal, me me une sce ne de gue rison miraculeuse d’un chevalier malade, cependant il « ne se 
remua pour la venue del Šaint Graal, ne ne fist samblant que riens l'en fust. » ; la raison de cela e tait, selon 
le re cit, soit sa fatigue immense, soit « pechie  dont il estoit souspris » … (Voir POIRION, Daniel et WALTER, 
Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 886.) 
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de suite. Mais cet e chiquier montre en fait l’e tat de cadent et le de sordre de la cour 

arthurienne : Arthur demande aux chevaliers de lui apporter l’e chiquier et en contrepartie 

offre la succession de son tro ne – son incapacite  d’engendrer un successeur se re ve le 

alors.27 Puis, Arthur doit pre senter sa proposition deux fois, mais aucun de ses chevaliers 

ne re pond et n’accepte pas son appel – ici on voit « une indiffe rence ge ne rale, voire peut-

e tre une faiblesse de la part des chevaliers d’Arthur ».28 Finalement, c’est Walewein29 qui 

accepte l’aventure, or il ne part pas sans demander a  Arthur de confirmer son offre. Cet 

e chiquier montre la me me opposition entre la cour arthurienne et le reste du monde, qui 

correspond a  l’autre monde (avec ses aventures e tranges et magiques), que nous venons 

de de crire par rapport a  la Vulgate. L’e tat initial de cette opposition est l’autre=mal (les 

parties sauvages et inconnues du monde) vs. moi=bien (la cour) ; les chevaliers partent de 

la cour d’Arthur dans les fore t pleines des aventures pour les connaitre et ainsi e largir la 

zone de l’ordre de la cour.30 Or dans Walewein, l’e chiquier, un objet de l’autre monde qui 

devrait apporter chaos pour inviter les chevaliers d’Arthur a  le transformer en ordre, 

de montre par sa pre sence le manque d’ordre a  la cour et a  la fois se propose comme un 

mode le de de l’ordre courtois (car il vient d’un roýaume fort ou  le roi, contrairement a  

Arthur, posse de la capacite  de jouer avec l’e chiquier magique, ce que signifie remplir bien 

son ro le a  la cour) et un instrument (car c’est gra ce a  l’aventure de l’e chiquier que le roi 

Arthur peut de signer son successeur). De la me me manie re, dans la partie de la Vulgate 

qui commence dans le moment de l’engendrement de Galaad et notre sce ne de la Fore t 

Perdue, la cour ne signifie plus l’ordre, sinon de sordre et non-fonctionnement – la fore t 

devient le sýmbole positive, et le cha teau le sýmbole ne gatif.  

 

 

 

 
27 ADAMŠ, Jenný. « Pieces of power », p. 207. In : The Journal of English and Germanic Philology [en ligne], 
2004, 2, 103. 
28 Ibidem. 
29 Úne version ne erlandaise du nom Gauvain. 
30 Voir VOICÚ, Mihaela. La De construction de l’espace dans le ‘Lancelot-Graal’, p. 255. In : VOICÚ, Mihaela et 
VLADÚLEŠCÚ, Victor-Dinu (e ds.). La Chevalerie du Moyen Âge à nos jours. Mélanges offerts à Michel 
Stanesco. 
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2.b. Par quele raison ceste merveille avint 

 

Puis, si on se concentre sur les e ve nements raconte s dans le cadre de la sce ne de la 

Fore t perdue, on est mene  a  reconnaí tre leur statut exceptionnel. En premier lieu il faut 

souligner le fait qu’il ý a deux e preuves qui attendent Lancelot, dont il re ussit les deux. 

C’est vraiment une occurrence unique, puisque, dans l’univers de la Vulgate, s’il ý a 

plusieurs e preuves concentre es sur un lieu, Lancelot ne peut jamais les achever toutes et 

comple tement – il faut attendre son fils, Galaad. Ainsi « La Fore t Perdue est peut-e tre le 

seul cas ou  Lancelot est doublement le chevalier e lu. »31 Mais la nature me me des e preuves 

me rite e galement notre attention : d’abord, Lancelot de livre les dames et les chevaliers 

prisonniers de la carole enchante e, puis il vainc l’e chiquier magique. Il s’agit ici donc des 

e preuves base es sur deux jeux courtois par excellence, emble matiques et charge s de 

sýmbolisme dans beaucoup d’œuvres litte raires me die vales ou  ils figurent. Ils 

sýmbolisent leurs « e quivalents se rieux » (l’amour et la guerre) et disent les informations 

cle s – « mettent en lumie re ce qu'il ý a de re gle  et de de re gle  dans l'univers 

chevaleresque ».32 

Ún autre te moin de l’importance de la sce ne de la Fore t perdue est le fait que Guenie vre 

est son « point focal, »33 tout comme elle l’est pour Lancelot. Elle est la raison pour laquelle 

Lancelot est emprisonne  par la carole (car tout le monde qui aime ou avait jamais aime  

est condamne  a  e tre saisi par l’enchantement), mais sa connexion avec l’e pisode de la 

Fore t Perdue est encore plus profonde – elle est pre sente a  son origine ainsi que a  sa fin : 

Quand le roi Bohort (l’oncle de Lancelot) et Guinebaut, son fre re (ou, selon la deuxie me 

version, roi Ban et son fre re, le clerc) ont rencontre  la belle dame de laquelle Guinebaut/le 

clerc anonýme est tombe  amoureux, ce qui est le moment qui me ne a  la cre ation de la 

carole, les e checs et tout ce lieu enchante , ils ont e te  sur ce chemin car ils ont e te  en train 

de retourner des noces de Guenie vre et du roi Arthur ; la dame et ses compagnes e taient 

en train de chanter une nouvelle chanson en l’honneur de la reine. Puis, enivre  par la 

carole, Lancelot chante aussi une chanson dont le sujet est la reine (« Vous, vous la plus 

bele roí ne des autres. »), et cela me me malgre  le fait que les autres prisonniers chantent 

 
31 MORAN, Patrick. « L’e pisode de la Fore t Perdue dans le Lancelot en prose », p. 92. In : Questes [en ligne], 
2010, 18.  
32 Ibid., p. 87. 
33 Ibid., p. 94. 
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quelque chose de totalement diffe rent (« Voirement fait il bon maintenir amours. »).34 

Enfin, quand Lancelot a re ussi les deux e preuves, la premie re chose qu’il fait est d’envoýer 

l’e chiquier a  Guenie vre comme un cadeau. 

Finalement, on va mentionner une caracte ristique de l’e chiquier qui, quant a  sa 

signification, n’appartient pas du tout au dernier lieu. Comme il sera bien visible dans la 

partie suivante de ce texte, l’e chiquier ne perd pas son enchantement apre s avoir e te  

vaincu par Lancelot. Il gardera ses capacite s, toujours gagnant sauf si Lancelot est 

l’adversaire, jusqu’au moment de la mort de Lancelot : « Et duerra la force del giu tout son 

vivant. Mais a sa mort fauront volentiers si que ja puis ne joeront par ens. »35 Cela veut 

dire non seulement que l’e chiquier est l’unique objet magique dans la Mort du roi Arthur,36 

mais aussi qu’il s’agit de la seule aventure qui n’est pas acheve e par Lancelot pour ne pas 

e tre acheve e plus tard par Galaad non plus. C’est une aventure qui n’arrivera a  sa fin 

qu’avec la mort de Lancelot. 

 

 

2.c.  Conmanda li rois c'on aportast les eschés 

 

 La sce ne a donc beaucoup d’aspects qui attirent justement notre attention, mais il 

faut se demander maintenant si l’e chiquier magique n’est pas inte ressant seulement dans 

le cadre de cette sce ne, c’est-a -dire gra ce au ro le que cette sce ne joue dans le re cit et non 

pas gra ce a  quelque chose qui soit propre a  l’e chiquier lui-me me. Commençons par 

aborder le fait que, comme il a e te  de ja  brie vement indique , ce n’est pas un objet ordinaire, 

mais un objet qui appartient a  la cour – le jeu des nobles gens, qui sert tant a  amuser les 

dames et les chevaliers qu’a  enseigner les princes. 

 
34 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 267. 
35 Ibid., tome 3, p. 324. 
36 Mener l’aventure de Šaint Graal a  sa fin veut dire mener toutes les aventures a  leurs fins – achever l’a ge 
des aventures. L’histoire de La Morte du roi Artu est confectionne  des tournoiements re currents ou  
Lancelot se pre sente chaque fois d’abord comme un chevalier inconnu, puis tout le monde est surpris en 
de couvrant qu’il s’agissait de Lancelot… Et apre s on ý trouve de ja  la culmination du conflit cause  par la 
relation de Lancelot et Guenie vre et des batailles tragiques finales. 
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Ainsi, le jeu d’e checs est pre sent fre quemment dans la litte rature me die vale, ou  il 

porte tre s souvent une valeur sýmbolique majeure. L’article Les e checs dans la litte rature 

me die vale d’Alain Corbellari est un bon sche ma de la pre sence des e checs dans la 

litte rature me die vale, alors on va s’ý appuýer. Šelon lui, les genres ou  les e checs sont 

pre sents le plus souvent sont la chanson de geste (au moins dans 10 chansons de geste) 

et le roman courtois. Par « pre sence » il comprend les parties « longuement narre es », ou  

les e checs jouent un ro le central dans des sce nes importantes et ainsi dans tout le re cit.37 

Les formes de cette pre sence sont diverses. Pour la litte rature courtoise c’est « l'usage 

d'un vocabulaire emprunte  aux e checs pour me taphoriser le jeu amoureux, »38 pour la 

litte rature didactique c’est surtout utilisation de jeu d’e checs comme une image de la 

socie te  ou « comme un guide de comportement amoureux, »39 et dans des chansons de 

geste, son usage est tre s souvent dans le cadre d’une sce ne violente40 (E. g., une partie 

conflictuelle et son escalade vers violence phýsique ou une menace d’exe cution comme 

dans Huon de Bordeau). En ce qui concerne la litte rature arthurienne, Corbellari reprend 

la liste des utilisations majeures du jeu d’e checs dresse  par Emanuel Baumgartner dans 

La harpe et l’e pe e pour les re partir en 3 týpes :  

1. Le plateau utilise  comme un bouclier par Gauvain dans Le Conte du Graal41 

2. L'utilisation magique de l'e chiquier – Outre l’e chiquier traite  dans ce texte, on 

trouve un autre e chiquier jouant seul dans Perlesvaus (ou Le Haut Livre du Graal). 

Nous avons retrouve  une sce ne correspondante aussi dans Perceval en prose (ou 

Perceval de Didot). Il s’agit d’une sce ne dans un cha teau e trange et vide, ou  Perceval 

trouve un e chiquier splendide qui l’attire fortement. Il essaie donc de de placer une 

pie ce, et le jeu se met jouer contre lui. Perceval est mate  trois fois, ce qui le fa che 

beaucoup ; en cole re, il veut jeter l’e chiquier par la fene tre, mais une demoiselle 

apparaí t a  une fene tre au-dessus de lui et se met a  le prier de ne pas le faire. Il 

consent a  condition qu’elle descende chez lui, ce qu’elle fait.  

 
37 CORBELLARI, Alain. « Les e checs dans la litte rature me die vale », p. 40. In : Ligeia [en ligne], 2019, 1, no 

169–172. Outre les œuvres mentionne es ici ou encore plus tard dans ce travail, on peut mentionner encore 
p. ex. Floire et Blancheflor et Roman de Renart. 
38 Ibid., p. 47. 
39 Ibid., p. 50. 
40 Ibid., p. 42. 
41 Ibid., p. 45. 
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3. « Montrer de personnages jouant aux e checs lors de moment important du re cit »42 

– Ici, Corbellari offre, a  titre d’exemple, la partie de Tristan et Isolde qu’ils jouent 

sur le bateau ou  ils boivent aussi le philtre d’amour. On trouve cette sce ne 

seulement dans Tristan en prose (dans aucun autre texte tristanien me die val), elle 

n’occupe gue re espace textuel, mais il s’agit de jeu entre Tristan et Iseut juste avant 

qu’ils boivent du philtre d’amour : « Úng jour ainsi que Tristan estoit en mer et 

jouet aux esches avecques Yseult si eut soif et demanda a boire a Gouvernail… » 

(Paris. Bibliothe que nationale de France, De partement des manuscrits, Français 

112 (1), fol. 239rb). Malgre  cette mention courte, il s’agit certainement d’un jeu 

d’e checs lors de moment important, voire le plus important du re cit. Ainsi 

l’enluminure tre s ce le bre du manuscrit mentionne  exprime cette sce ne non 

seulement avec le philtre d’amour, mais pre cise ment avec le jeu d’e checs.43 

On voit donc que l’e chiquier magique de la Vulgate peut e tre range  parmi les 

occurrences de týpe 2 (dont il est un exemple repre sentatif) et de týpe 3 (ce que nous 

venons d’expliquer dans les paragraphes pre ce dents). La týpe 1 reste impertinent, mais il 

s’agit, apre s tout, de « la seule occurrence romanesque d’une telle utilisation, »44 qui a e te  

liste e parmi les trois utilisation majeures gra ce a  son sýmbolisme tre s inte ressant – 

Corbellari note que l’e chiquier avec ses cases alternants, ce qui est un motif he raldique, 

renvoie aux armoiries re elles.45 Nous voudrions ajouter ici que ce qui nous semble le plus 

remarquable dans cette sce ne n’est pas l’utilisation inapproprie e de l’e chiquier et les 

pie ces par Gauvain, mais le fait que ces objets fonctionnent en fait comme un e cu et des 

armes – l’e chiquier re ussi a  absorber les coups et les pie ces jete s a  blesser les adversaires. 

  

 
42 Ibid., p. 46. 
43 Voir les informations sur le manuscrit ainsi que sa version nume rise e sur le Portail Biblissima : 
https://portail.biblissima.fr/ark:/43093/mdata3e3d095fec2ad16c560b477627acb89242b8f40a  
44 CORBELLARI, Alain. « Les e checs dans la litte rature me die vale », p. 45. In : Ligeia [en ligne], 2019, 1, no 
169–172.   
45 Ibidem. 

https://portail.biblissima.fr/ark:/43093/mdata3e3d095fec2ad16c560b477627acb89242b8f40a
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3.  L'escechier qui si matoit les gens 

 

3.a. A qui en joerait je ? 

 

Dans son article mentionne  plus haut, Patrick Moran consacre un passage aux e checs 

qui sont l’objet de ce travail, et il se demande a  quel point s’agit-il vraiment d’un jeu. Le 

point de de part de son argumentation est la the orie du jeu de Roger Caillois, selon la 

de finition duquel un jeu est « une activite  libre, se pare e, incertaine, improductive, re gle e, 

et fictive ».46 Puis, l’auteur confronte les e checs ensemble avec la carole a  ces 

caracte ristiques et en fait la conclusion suivante : « l’e chiquier propose une activite  qui 

n’est en rien incertaine : au contraire l’issue en est certaine, qu’on s’appelle ou non 

Lancelot, puisque dans un cas on perdra a  tous les coups et dans l’autre on gagnera en 

permanence. La carole, elle, n’est pas une activite  libre, puisqu’elle fonctionne a  peu de 

choses pre s comme une prison dore e. Deux traits essentiels qui garantissent le plaisir 

ludique sont absents. »47 Il semble alors que la nature ludique des e checs magiques, ainsi 

que celle de la carole de la me me sce ne, est proble matique. Nous pensons e galement que 

s’interroger sur la nature ludique des e checs (on va de ja  abandonner la carole) est une 

strate gie cruciale pour commencer a  aborder leur fonctionnement dans le texte, alors on 

va s’ý arre ter pour un instant. Quant a  la the orie du jeu, on va rester chez Caillois, mais 

ajouter aussi la the orie de Jacques Henriot formule e dans sa publication Le jeu48, et on va 

examiner, en fonction des e checs magiques, les caracte ristiques qui sont selon ces deux 

auteurs indispensables a  une activite  ludique.  

Il faut deux personnes pour jouer aux e checs et, e tant donne  que la diffe rence de la 

puissance phýsique ne compte point, dans la litte rature me die vale il s’agit souvent d’un 

homme et une femme. Le sýmbolisme romantique et e rotique du jeu est un des plus 

courants et il apporte souvent un motif qui est utilise  aussi par rapport a  notre e chiquier 

magique – le mat en angle, qui devrait signifier týpiquement la culmination de la tension 

 
46 CAILLOIŠ, Roger. Les jeux et les hommes, pp. 23–24. Cite  dans MORAN, Patrick. « L’e pisode de la Fore t 
Perdue dans le Lancelot en prose », p. 96. In : Questes [en ligne], 2010, 18.  
47 MORAN, Patrick. « L’e pisode de la Fore t Perdue dans le Lancelot en prose », p. 96. In : Questes [en ligne], 
2010, 18.   
48 Les deux auteurs s’appuient sur la publication ce le bre de J. Huizinga Homo ludens. 
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e rotique. (p. ex. voir Blakeslee) Comme l’e chiquier magique ne permet qu’a  une personne 

de jouer, nous sommes mene s a  e carter cet aspect pourtant si crucial de la sýmbolique de 

ce jeu. Puis, Jenný Adams dans son article Pieces of Power : Medieval Chess and Male 

Homosocial Desire attire notre attention sur le fait que ce ne sont seulement les relations 

he te rosexuelles qui sont exprime s par le jeu d’e checs ; il fonctionne souvent comme un 

canevas aussi pour la formation et la de monstration des relations sociales et hie rarchies 

patriarchales parmi les hommes.49 Cet aspect reste pertinent un peu me me dans le cas de 

notre e chiquier magique, dans la sce ne ou  Lancelot ý joue a  la cour du roi Arthur. Nous 

parlerons de cette sce ne plus bas – pour l’instant commençons par nous familiariser avec 

toutes les occurrences de l’e chiquier magique dans le re cit d’une manie re chronologique. 

La pre sence de l’e chiquier dans la sce ne de la Fore t perdue n’est pas unique et, ce qui 

est tre s important, Lancelot n’est pas le seul qui joue contre l’e chiquier. Tout d’abord c’est 

la demoiselle pour laquelle l’e chiquier a e te  fabrique . Dans la version 1, elle a demande  

Guinebaut de lui cre er un autre jeu « que jamais ne porroit faillir et dont tous li mondes 

parlast apre s sa mort ». La version 2 pre cise que c’e tait parce qu’elle s’est mise a  s’ennuýer 

par la carole, ce qui est bien compre hensible apre s « plus de 14 ans » de danse, et elle 

voulait l’annuler. E videmment, d’apre s les termes de l’enchantement cela n'e tait pas 

possible. Elle a donc demande  au clerc (cette fois anonýme) de cre er un « autre giu … dont 

je me puisse esbatre et soit fait si soutilment que tout cil qui le verront le tiengnent a 

merveilles. »50 Et ce n’est que la version 2 qui mentionne explicitement la demoiselle 

jouant contre l’e chiquier. Elle a joue  fre quemment contre l’e chiquier tout en s’amusant 

bien, il semble, ironiquement, malgre  sa connaissance du fait qu’elle ne peut jamais 

gagner : Au de but, le clerc lui dit que l’e chiquier gagnera toujours, mais elle semble ne pas 

ý croire et essaýe de le vaincre quand-me me. Šans succe s, elle pose de question sur le 

fonctionnement de l’e chiquier, et le clerc l’explique de nouveau et ajoute l’information sur 

le chevalier e lu. La narration de la version 2 se finit par les mots suivants : « Et quant ele 

ot longement joe  et soi deduite  au gieu des esche s si ne demoura mie apres granment 

qu'ele morut et li clers ausi. »51 

 
49 ADAMŠ, Jenný. « Pieces of power », p. 199. In : The Journal of English and Germanic Philology [en ligne], 
2004, 103, no 2. 
50 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p 322. 
51 Ibid., tome 3, p. 324. 
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Puis, c’est la partie de Lancelot a  la Fore t Perdue, mais avant d’autres parties de crites 

dans le re cit il faut pre ter l’attention a  deux occurrences de týpe diffe rent, dont la premie re 

a e te  de ja  brie vement mentionne e : Le matin suivant sa victoire, la premie re chose que 

Lancelot fait est d’envoýer un messager a  la cour du roi Arthur qui devrait apporter 

l’e chiquier a  Guienie vre en cadeau et raconter l’histoire de Lancelot a  la Fore t Perdue. Puis, 

il s’en sort de la fore t, et apre s avoir subi une aventure peut-e tre la plus de sespe re e et 

violente de sa vie (nous allons nous ý retourner plus tard), il rencontre un chevalier peut-

e tre le plus de testable qu’il a rencontre  dans sa vie, qui, sans de tours, de capite une jeune 

fille et jette sa te te a  Lancelot. Celui-ci, choque , le combat et capture pour l’envoýer a  la 

reine Guenie vre qui doit de cider son sort. Ici, Lancelot se sert de l’e chiquier comme une 

re fe rence pour se nommer : « Tu diras a ma dame que le chevaliers qui les esche s li envoia 

t'i envoie. »52 

Úne fois le messager de Lancelot a  la cour du roi Arthur a Camelot, l’e chiquier est 

pre sente  solennellement a  la reine : « Lors prent les esche s a tout l'escechier qui estoit en 

un fourrel de soie si s'ajenoulle devant la roí ne. »53 Tout le monde s’e merveille de sa 

beaute  et le messager instruit le roi : « Šire, eslisie s celui chaiens qui plus en set, si le 

fai(c)tes joer et je vous di qu'il n'en saura ja tant qu'il n'en soit mates en l'angle. »54 C’est 

Guenie vre qui se met alors a  jouer, car elle est la meilleure joueuse de tous, mais elle perd 

plusieurs fois, a  sa surprise et l’amusement des autres : « Lors conmence la risee parmi le 

palais. Et quant il voient que la roí ne ot le giu perdu si l'en vait li rois gabant. »55 Le 

messager avoue que Lancelot avait vaincu l’e chiquier, a  quoi le roi re agit en disant : « de 

proece ne de biaute  ne de chevalerie ne se puet nus a lui prendre. » Il dit que l’e chiquier 

est le meilleur cadeau que personne avait jamais offert a  une reine, et qu’il faut que 

Guenie ve en remercie bien Lancelot.56  

 Biento t une fe te suivant un tournoi se de roule a  Camelot, ou  Lancelot est de ja  retourne  

et ý participe ; la reine fait apporter son e chiquier57 et ce sont le roi Baudemagu, 

 
52 Ibid., tome 3, pp. 344–345. 
53 Ibid., tome 3, p. 327. 
54 Ibid., tome 3, p. 328. 
55 Ibidem. 
56 Ibidem. 
57 L’histoire dit que « conmanda li rois c'on aportast les esche s, si joeroit aucuns de ces chevaliers, et la 
roí ne le fist maintenant aporter », ce qui nous me ne a  penser que le roi Arthur avait d’abord commande  
d’apporter un autre e chiquier, normal, et puis la reine Guenie vre a fait apporter (son) e chiquier magique. 
Dans cette occurrence les chevaliers n’ont donc pas e te  les joueurs des e checs magiques. (Voir Ibid., tome 
3, p. 399.) 
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l’empereur d’Allemagne, roi de Norgales et Gauvain qui essaient de jouer contre lui. Cette 

fois-ci personne n’explique qu’il soit impossible de vaincre l’e chiquier et les joueurs sont 

surpris qu’il joue tout seul et si bien. La reine se laisse persuader de jouer de nouveau, ce 

qu’elle utilise comme un pre texte pour demander a  Lancelot de jouer pour la venger. Il 

gagne et les autres sont si choque s par sa prouesse et sagesse qu’ils se signent.58 

La dernie re trace de l’e chiquier magique se trouve peu avant la fin de la partie 

Lancelot et le de but de la Que te du Šaint Graal ; on ý joue pendant une festivite , en 

attendant Lancelot, pour chasser l’ennui, ce qui ne se montre pas comme une strate gie 

tout a  fait efficace : « si i joerent … mais tout cil qui i joerent furent mate. » 59 

 

 

3.b. Un autre gieu ? 

 

Comme nous avons de ja  dit, Moran affirme que les parties contre l’e chiquier magiques 

se de finissent par la certitude quant a  leurs re sultats. Šelon Caillois, la notion de certitude 

signifie « Ún de roulement connu d’avance, sans possibilite  d’erreur ou de surprise… », 

donc une violation d’un des principes constituants du jeu, qui « consiste dans la ne cessite  

de trouver, d’inventer imme diatement une re ponse qui est libre dans les limites de 

re gles. »60 Pour Henriot, le jeu est surtout une « structure organise e et distribue e dans le 

temps »61 qui « se de finit comme une structure d’ope rations possibles »62 Et c’est dans son 

description de ces ope rations possible, du de roulement du jeu, ou  il parle en de tail sur ce 

que Caillois appelle « possibilite  d’erreur » ou « ne cessite  de trouver » : « la forme 

dramatique » du jeu.63 Cela de signe que les « e le ments successifs » du de roulement du jeu 

ne sont pas de termine s, « ne se pre sentent pas comme des segments qui s’enchaí neraient 

de façon ne cessaire », mais « il ý a entre elles comme des points d’inde termination relative 

 
58 Ibid., tome 3, p. 400. 
59 Voir Ibid., tome 3, 658–659. 
60 CAILLOIŠ, Roger. Les jeux et les hommes, p. 39. 
61 HENRIOT, Jacques. Le jeu, p. 28. 
62 Ibidem. 
63 Ibid., p. 26. 
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ou  le sche ma se disjoint, ou  s’introduit, avec une de sorte de contingence, la possibilite  

d’un choix et, dans certaines limites, d’une improvisation de la part du joueur. »64 

Il semble que le re sultat de la partie d’e checs dans la Fore t perdue est bien certain : si 

Lancelot est le joueur, il gagnera toujours, si c’est n’importe qui d’autre, il perdra. Or ici 

nous de cidons de ne pas e tre d’accord avec Moran, et c’est a  cause de son point de vue. 

Šon raisonnement nous semble valable seulement parce qu’il a adopte  le point de vue d’un 

lecteur – pour nous, les lecteurs, c’est plus ou moins clair. Me me si on ne lit pas la version 

1 de l’origine de la Fore t Perdue, ou  le narrateur dit explicitement que Lancelot sera le 

chevalier e lu, on sait qu’au moment donne  ou  se de roule la sce ne, dans le cadre de la 

Vulgate, il est tre s probable que Lancelot est le chevalier pre destine  a  gagner.65 Nous 

pensons que c’est ce changement de perspective qui me ne a  voire les e checs comme une 

activite  certaine, mais qu’il s’agit ici d’une conclusion tordue. Ši on adopte la perspective 

de Lancelot a  la Fore t perdue, la certitude du jeu est remplace e par son incertitude, car 

Lancelot, avant de jouer, ne peut pas e tre certain de son rapport pre e minent a  ces e checs. 

L’histoire de cet e chiquier et son enchantement sont de crits a  Lancelot avant sa partie, 

mais il ne l’approche pas avec une certitude de son statut du chevalier e lu, sinon il serait 

un personnage orgueilleux66 et cette sce ne irait contre les principes de base du narratif de 

la Vulgate (il arrive que le narrateur nous re ve le par avance le de nouement d’une aventure 

ou l’identite  des he ros e lus, mais ceux-ci ne s’approchent des e preuves tout en e tant su rs 

que ce sont eux, les e lus). Que Lancelot approche la partie avec incertitude, c’est-a -dire 

comme une aventure pas diffe rente des autres, est visible dans le texte, plus pre cise ment 

dans son propos qui pre ce de la partie : « Ore couvient, fait Lanselos, puis que je ceste 

aventure ai amenee a chief que je voie cele des esche s »67 Et me me les autres personnages 

n’e taient su rs du re sultat de cette partie, car « Quant cil de laiens virent ceste chose si le 

 
64 Ibid., p. 31. 
65 Rappelons que les crite res du chevalier e lu disent qu’il doit e tre le « miudres chevaliers del monde » a  
qui « couvenoit estre de tel grasce qu'il n'eu st onques de ses amours fause , si couvenoit qu'il fust fix de roi 
et de roí ne. » (POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 1, p. 1143.), ou, selon la 
deuxie me narration de la gene se des e checs, un chevalier « gracious et desire s et sera ame s sor tous les 
autres. Et cil saura tant d'esche s et d'autes gius qu'il ne trouvera son pareil el monde de soutillete . » (Ibid., 
tome 3, p. 323–324.) 
66 En fait, l’ermite qui explique a  Lancelot comment il a pe che  et comment il devrait se repentir, lui dit qu’il 
est orgueilleux, mais cela se rattache pre cise ment a  son pe che , au fait qu’au lieu de suivre le Dieu, il a 
pre fe re  de suivre son cœur qui de sirait la belle Guenie vre. (Voir POIRION, Daniel et WALTER, Philippe 
(e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 977.) 
67 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 324. 
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tinrent a molt grant merveille. »68 Le me me principe est valable pour la premie re partie 

de Guenie vre,69 celles des trois seigneurs, qui me me ne savent rien sur l’impossibilite  de 

gagner, et tre s probablement pour les chevaliers de la dernie re mention de l’e chiquier. 

Dans toutes ces occurrences, la condition d’incertitude du jeu est remplie. En revanche, en 

ce qui concerne la demoiselle a  l’origine de l’e chiquier, elle jouait aux e checs dans le cadre 

de la certitude, exactement comme le de crivent Caillois et Moran, et exactement comme le 

fait la reine pour la deuxie me fois, quand elle connait de ja  le fonctionnement de 

l’e chiquier, ainsi que Lancelot lors de sa partie a  la cour. 

Il faut aussi souligner qu’en ce qui concerne l’importance de la possibilite  d’erreur et 

de la pre sence des « points d’inde termination », tout le monde qui joue contre l’e chiquier 

en dispose. Tout le monde doit re fle chir sur la partie, inventer sa strate gie et re agir 

imme diatement aux coups de l’e chiquier qu’il ne connait pas d’avance. Apre s tout, les 

sce nes qui de crivent les parties le font d’une manie re bien dramatique et mettent l’accent 

sur l’effort du joueur ou de la joueuse. La demoiselle qui jouait fre quemment aux e checs 

magiques en s’amusant malgre  ses pertes re pe titives en est une preuve – elle s’amusait 

par le de roulement dramatique du jeu malgre  son re sultat pre destine . Cet aspect est 

souligne  aussi par la version 2 qui pre sente la condition que le chevalier e lu doit e tre un 

excellent joueur d’e checs. 

Ún autre point de la de finition parle de la se paration du jeu du reste de la vie ; selon 

Caillois, elle se manifeste a  la fois par des limites spatiales et temporelles. Henriot dit que 

le jeu doit se de rouler dans un espace qui lui est destine ,70 mais parce que sa the orie est 

base e sur la « structuration temporelle » du jeu, il ne pre te gue re attention aux aspects de 

la de limitation spatiale.  

Šelon Caillois, les limites phýsiques consistent dans des bordures, soit des plateaux, 

comme le damier ou pre cise ment un e chiquier, soit d’une piste, un stade ou d’une sce ne, 

etc.71 Quant a  l’apparence phýsique des e checs magiques, rien n’indique qu’il soit diffe rent 

d’un e chiquier týpique, sauf qu’il est extraordinairement beau et pre cieux – les pie ces sont 

 
68 Ibid., tome 3, p. 325. 
69 Il est vrai que le messager, apre s avoir offert les e checs a  la reine, dit que quelle que soit l’adresse de 
celle ou celui qui jouerait contre l’e chiquier, personne ne peut le vaincre (voir la page 24), mais cet e nonce  
ne semble pas e tre une information se rieuse, mais pluto t un de fi, une hýperbole – et la sce ne qui suit 
montre que c’est pre cise ment comme ça que les paroles du messager ont e te  compris a  la cour. 
70 « Il se pratique quelque part, occupe une certaine place » (HENRIOT, Jacques. Le jeu, p. 19.) 
71 CAILLOIŠ, Roger. Les jeux et les hommes, p. 37. 
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« molt bel, l’une partie d’or et l’autre d’ivoire »72 (version 1), ou « d'or et d'argent les plus 

riches et les plus biaus que nus veí st ». Puis, l’e chiquier lui-me me est fabrique  « d'une 

preciouse pierre qui plus valoir de .M. livres »73 (version 2). Mais dans l’apparence des 

pie ces et du tableau il n’ý a rien qui puisse faire penser qu’il s’agit d’un objet diffe rent de 

tous les e chiquiers quant a  la manie re de l’utiliser pour un jeu d’e checs classique, ce qui 

en fait le texte pre cise dans les deux versions, quand il informe qu’une fois les e checs 

pre pare s pour un jeu, tout est pre pare  comme il le faut pour chaque jeu d’e checs : « 

…Guinebaus ot tout apareillie  et l'escechier et les esche s que bien i peu ssent joer tout cil 

qui joer i vaurent… »74 (version 1), et  « …en tel manie re com il doivent estre assis quant 

on en joe… »75 (version 2). 

Puis, une limite temporelle est celle du commencement et de la fin de la partie, sur 

lesquels les joueurs se mettent d’accord, souvent par avance. Mais ce qui est selon Henriot 

un fait crucial ici, c’est que le de veloppement du jeu, ce qui se passe entre le 

commencement et la fin, peut aller seulement dans un sens – le jeu est irre versible, ce qui 

est la base de sa forme dramatique76 que nous avons mentionne e plus haut. 

« Dramatique » parce qu’elle peut e tre compare e aux œuvres dramatiques, comme des 

romans ou pie ces de the a tre : « Leur e tre forme une suite qui s’organise et ne se re ve le 

que dans sa dure e. Il en est de me me pour le jeu … un jeu est une structure ferme e, mais 

temporelle. »77 Puis, il s’interroge sur la caracte ristique du temps dans lequel se de roule 

le jeu, et conclue qu’il s’agit du temps « the orique (abstrait), »78 pour lequel les mesures 

objectives du temps sont impertinentes ; c’est e galement ce qui constitue la diffe rence 

entre le jeu et le sport, car dans le sport le temps est objectif.79  Me me si, dans le cas des 

e checs magiques, il n’ý qu’un joueur ou qu’une joueuse, le temps de la partie est bien 

de limite  – tout le monde commence sa partie sciemment et avec l’intention de jouer 

jusqu’a  la fin. Ce temps est aussi abstrait, car « on peut jouer aussi longtemps qu’on le 

de sire »80 et le de roulement du jeu n’est jamais renverse .  

 
72 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 1, p. 1143. 
73 Ibid., tome 3, pp. 322–323. 
74 Ibid., tome 1, p. 1143. 
75 Ibid., tome 3, pp. 322–323. 
76 HENRIOT, Jacques. Le jeu, p. 26. 
77 Ibid., p. 29. 
78 Ibidem. 
79 Ibidem. 
80 Ibidem. 
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Puis, la liberte  est de crite chez Caillois comme l’absence de toute contrainte qui force 

la personne a  entrer en ou  a  continuer avec le jeu : « …il n’ý a pas de doute que le jeu ne 

doive e tre de fini comme une activite  libre et volontaire, source de joie et d’amusement. » 

Ne pas e tre force  d’ý participer et d’avoir a  tout moment la possibilite  de retraite est « un 

des caracte res fondamentaux. »81 En ce qui concerne Lancelot, la question de la liberte  est 

un peu difficile. Il n’est pas force  a  jouer par aucun autre personnage ni par la forme de 

l’e preuve dans la Fore t Perdue – ce n’est pas en jouant qu’il de livre les demoiselles et les 

chevaliers de ce lieu sans retour, mais en s’asseýant sur le tro ne… Mais quand il dit qu’il 

voudrait voir l’aventure des e checs, il dit aussi que c’est « car autrement n'en porroie je 

aler de chaiens que je n'en eu sse honte. »82 Le fait qu’il s’agit d’une aventure annule pour 

Lancelot toute liberte , car les valeurs chevaleresques ne lui permettent pas de se 

retourner en face d’une aventure, comme il ne l’a fait pas a  l’entre e de la Fore t Perdue, ou , 

bien qu’averti plusieurs fois par une inscription, et puis par son valet, par un ermite et 

enfin par une demoiselle, il a du  ý aller, car « ce seroit trop grans recreantise que je eu sse 

paour devant que je seu sse pour coi. »83 Quand il joue pour la deuxie me fois, a  la cour du 

roi Arthur, il s’agit e galement d’une situation dans laquelle me me s’il n’est pas vraiment 

force  a  jouer, il ne lui est pas possible de refuser de jouer, car la reine lui a demande  de le 

faire – de le faire pour la venger, en plus. En revanche, en ce qui concerne les autres 

personnages qui jouent contre l’e chiquier, leurs choix de jouer ou pas sont vraiment libres. 

Le point suivant de la de finition est consacre  a  l’importance des re gles : « activite  

re gle e » signifie une activite  restreinte par des re gles. Or, ce dernier point n’est plus valable 

si on parle des jeux ou  on simule quelque chose, ou  on entre le domaine de la fiction. Dans 

ce cas, la base du jeu n’est pas construite par des re gles, mais par sa nature fictive : « …je 

dirais qu’ici la fiction, le sentiment du comme si remplace la re gle et remplit exactement 

la me me fonction. Par elle-me me, la re gle cre e une fiction. »84 Šelon Caillois, le jeu alors 

doit e tre « ou re gle  ou fictif. »85 Les e checs magiques appartiennent a  la cate gorie du jeu 

re gle , mais en outre de re gles ge ne rales du jeu d’e checs, qui disent comment jouer, il est 

restreint par des re gles qui fixent quelle personne peut gagner. Les deux groupes des 

 
81 CAILLOIŠ, Roger. Les jeux et les hommes, p. 36. 
82 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 324. 
83 Ibid., tome 3, 267. 
84 CAILLOIŠ, Roger. Les jeux et les hommes, p. 40. 
85 Ibid., p. 41.  
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re gles sont bien de finis et re alisables, ce qui veut dire que ce jeu est conforme a  ce point 

de la de finition. 

Par « activite  improductive » Caillois entend une activite  dont rien de nouveau n’est 

issu, mais seulement en ce qui concerne les cre ations phýsiques. Il dresse une 

comparaison du jeu avec l’art et le me tier en mettant au premier plan des nouveaux objets 

ou  moýens (comme re mune ration) qui re sultent des deux dernie res activite s, 

contrairement a  la premie re, de laquelle rien (de phýsique) ne naí t. Les jeux d’hasard 

fonctionnent aussi de cette manie re ; il semble que des nouveaux moýens sont produits, 

cependant il ne s’agit que de leur redistribution parmi les joueurs. Le jeu peut e tre 

« lucratif ou ruineux », mais « demeure rigoureusement improductif. La somme des gains, 

dans le meilleur cas, ne saurait e tre qu’e gale a  la somme des pertes des autres joueurs »86 

Henriot de crit cette caracte ristique du jeu par une expression apte : « une forme d’activite  

de sinte resse e.87 »88 Nous ne voýons aucune partie ou  le jeu serait productif dans le sens 

de cette de finition. Le seul cas qui se rapproche un peu de cette notion de productivite  est 

la partie de Lancelot a  la Fore t Perdue ou  il obtient l’e chiquier apre s l’avoir vaincu. Mais 

l’e chiquier n’est pas un objet nouveau cre e  par le processus du jeu, ni nous ne pouvons le 

voir comme une sorte de re mune ration, car Lancelot ne joue pas afin qu’il l’obtienne.  

Tous ces aspects diffe rents servent a  de crire le jeu, de dire comment il est, mais quel 

est le fond du jeu ? Šelon Caillois, ce qui est en fait le plus important en jugeant de la nature 

ludique d’une activite , c’est que son sens devrait e tre en elle-me me : « Le jeu n’a pas 

d’autre sens que lui-me me. »89 « Le jeu est occasion de de pense pure : de temps, d’e nergie, 

d’inge niosite , d’adresse et souvent d’argent, pour l’achat des accessoires du jeu ou pour 

paýer e ventuellement la location du local. »90 On de pense quoi que ce soit et en e change 

on reçoit le jeu, qui est une source de joie et amusement, comme il a e te  de ja  dit. Cela 

implique que la logique et le sens des re gles du jeu sont suivants : « Le jeu n’a pas d’autre 

 
86 Ibid., p. 35. 
87 Il faut ne anmoins pre ciser que ce qui est selon Henriot la diffe rence la plus importante entre le jeu et le 
travail, c’est la contingence du de roulement et l’espace vide qui doit e tre rempli par le choix – cela est 
pre sent dans le jeu, mais absent dans le travail. Curieusement, ce caracte re « de sinte resse  » de Henriot 
s’oppose a  une partie importante et innovative de la the orie de Caillois – son inclusion des jeux d’hasard. 
Ún jeu d’hasard est une activite  tout a  fait inte resse e. Mais me me dans le cadre de la the orie de Caillois, la 
place accorde e au jeux d’hasard cause plusieurs proble mes : pour noter brie vement un exemple, on peut 
mentionner le paradoxe de la notion de la liberte  chez ce týpe de jeu qui cause la de pendance, laquelle puis 
force les joueurs a  ý participer.  
88 HENRIOT, Jacques. Le jeu, p. 22. 
89 CAILLOIŠ, Roger. Les jeux et les hommes, p. 38. 
90 Ibid., p. 36. 
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sens que lui-me me. C’est d’ailleurs pourquoi ses re gles sont impe rieuses et absolues : au-

dela  de toute discussion. Il n’ý a aucune raison pour qu’elles soient comme elles sont pluto t 

qu’autrement. »91 Est-ce que les e checs magiques offrent une opportunite  de de penser le 

temps et l’e nergie, etc., pour obtenir joie et amusement ? En ce qui concerne Lancelot dans 

la sce ne de la Fore t Perdue, le sens du jeu d’e checs est dans son e preuve – il joue pour 

savoir s’il est le chevalier e lu et le jeu sert a  confirmer ses quatre qualite s. Pour la 

deuxie me fois, il joue pour montrer sa pre cellence a  la cour. En plus, les re gles qui 

de finissent la personne capable de gagner sont telles pour une raison spe cifique et 

immuable – pour destiner le jeu a  Lancelot. Il ý a des occurrences ou  la partie d’une 

joueuse ou un joueur remplit la premie re condition – le jeu est une source d’amusement 

(comme c’est le cas p. ex. pour la demoiselle a  l’origine de l’e chiquier magique, Guenie vre 

en jouant pour la premie re fois, ou les gens de la dernie re mention de l’e chiquier, qui 

jouent avec l’intention de s’amuser), mais me me dans ces cas, la logique des re gles n’est 

pas autonome, sinon elle de pend de Lancelot. 

Comment joue-t-on alors aux e checs magiques ? C’est une activite  incertaine sauf si on 

est la demoiselle a  l’origine des e checs, qui jouait souvent bien qu’elle su t qu’elle ne 

pouvait pas gagner, ou Lancelot et Guenie vre lors de la fe te a  la cour de Camelot. Le 

de roulement d’une partie contre les e checs fonctionne exactement comme un jeu devrait 

fonctionner – c’est un espace pour l’improvisation, le choix, et les erreurs, me me si on 

connait l’issu du jeu, car on ne sait jamais comment sera le jeu. La me me chose tient en ce 

qui concerne la question de la se paration et la de limitation des e checs, et de leur 

irre versibilite  et ancrage dans le temps qui est abstrait. Or, la condition de la liberte  n’est 

plus si claire – il semble que c’est une activite  libre pour tout le monde sauf Lancelot, pour 

lequel c’est d’abord une aventure, puis une reque te de la reine, sa dame, alors dans les 

deux cas une activite  a  laquelle il doit se consacrer s’il ne veut pas abandonner les valeurs 

de la chevalerie et la courtoisie. Puis, si on se demande sur le caracte re re gle  et improductif 

des e checs, la  de nouveau il est possible de dire qu’il s’agit d’un jeu. 

Les e checs sont donc conformes a  quelques points de la de finition du jeu, ce qui 

de pend souvent de qui est le joueur a  un moment donne . Cependant ils ne remplissent pas 

la condition la plus importante : ils ont d’autre sens qu’e tre un jeu – c’est un objet qui 

confirme les qualite s chevaleresques de Lancelot devant lui-me me comme devant toute la 

 
91 Ibid., p. 38. 
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cour du roi Arthur, c’est un signe, et ses re gles sont (seulement d’une partie, mais quand 

me me) dirige s par ce sens.  

Pour de chiffrer ce signe, il faut se concentrer maintenant sur les points dans lesquels 

l’e chiquier magique peut en fait e tre caracte rise  comme un jeu. Et on voit que me me dans 

ces cas, le caracte re ludique des e checs n’est pas tout a  fait « normal ». Nous venons de 

dire qu’il ý a des occurrences ou  les personnages jouent contre l’e chiquier avec l’intention 

de s’amuser, mais est-ce que le jeu fonctionne vraiment comme une source de 

l’amusement, et si oui, de quelle forme d’amusement est-il possible de parler ? Par 

exemple, a  la cour du roi Arthur, la reine est frustre e par le jeu et les autres s’amusent par 

leurs moqueries… Il semble alors qu’il ý a un aspect e trange ou de rangeant, que nous 

allons examiner maintenant. 
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4.  Terre Estrange Soustenue 

 

La partie mentionne e de Guenie vre est la plus inte ressante pour commencer a  

aborder la question de cet aspect de rangeant. On voit que ce jeu est bien amusant, mais 

non pas pour la reine, mais pour le roi et les gens de la cour. Comme Guenie vre n’arrive 

pas a  gagner et a de la peine a  jouer si bien qu’elle ne le fait normalement, les autres rient 

et se moquent d’elle. Il est donc possible d’ý distinguer une sorte de perversion 

d’amusement – les personnages ne sont pas amuse s au propre par le processus du jeu et 

la suspense, mais gra ce a  e tre en train de regarder quelqu’un pour qui le jeu est une source 

de souffrance. Puis, c’est la partie de Lancelot a  la cour d’Arthur, ou  on s’attendrait a  une 

ve ritable sce ne d’esprit ludique, dramatique et amusante, mais ou  en revanche on voit un 

choque, voire effroi que ressentent les spectateurs en voýant Lancelot gagner. Pour lui 

cette partie est amusante, nous supposons, mais cela n’est qu’une conse quence e phe me re 

du jeu – ce qui en re alite  surgit de cette partie, combine e avec des louanges que prodigue 

le roi Arthur a  Lancelot,92 est jalousie et haine : « De ceste parole que li rois Artus dist 

furent molt courecie  li compagnon de la Table Ronde si qu’il en haí rent puis Lanselot, de 

tels i ot, de mortel haí ne. »93 Tout comme la reine Guenie vre, Lancelot est se pare  par la 

partie d’e checs du reste de la socie te  de la cour et pose  contre elle ; l’amusement est tordu 

e galement, et devient quelque chose d’inattendu : dans ces deux cas une moquerie et un 

conflit.  

Nous pensons que le processus qui me ne a  cette perversion est la de mesure ou 

l’escalade. L’e chiquier semble entoure  par des occurrences d’une intensification exage re , 

or commençons par la carole, dont la nature de re gle e donne l’impulsion a  la cre ation de 

l’e chiquier. La demoiselle a voulu que le clerc fasse un autre jeu, car la carole infinie a 

 
92 Cette sce ne se de roule apre s que Lancelot s’est pre sente  comme le meilleur chevalier lors d’un tournoi 
(un motif týpique et re pe titif dans toute la litte rature arthurienne qui parle de Lancelot) et apre s qu’il a 
raconte  ses aventures les plus re centes (sauf celle de Corbe nic…). Le roi commence a  l’exalter, ce qui n’est 
rien de nouveau, mais cette fois-ci il utilise des expressions tre s fortes, en disant que Lancelot apporte plus 
de valeur a  sa cour que ne le fait plus de moitie  des autres chevaliers. (Voir POIRION, Daniel et WALTER, 
Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 405.) 
93 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 405. 
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suscite  un fort ennui94 chez elle (selon la version 2, tandis que la version 1 ne mentionne 

pas aucune raison spe cifique). Mais c’est de ja  a  l’origine de la carole ou  il est possible de 

voir le me me phe nome ne. Quand Guinebaut/le clerc anonýme arrive au pre  ou  la belle 

demoiselle e tait en train de se re jouir en regardant la carole de ses compagnes, elle a dit 

« que molt seroit bone eu ree qui tel joie porroit avoir tous les jours de sa vie »95 – une 

exclamation hýperbolique, ne anmoins pris au sens propre par Guinebaut/le clerc 

anonýme. On lit (dans la version 2) me me que la demoiselle a consenti a  la cre ation de la 

carole magique partiellement gra ce au fait qu’elle ne croýait pas que le clerc fut vraiment 

capable de faire ce qu’il avait promis.96 

La partie de Lancelot a  la Fore t Perdue contient aussi une escalade vers 

l’exage ration. La re ussite de l’e preuve et la confirmation de l’exceptionnalite  de Lancelot 

ne sont pas les seuls re sultats de ce jeu – l’homme qui raconte a  Lancelot l’histoire de la 

carole et de l’e chiquier lui dit aussi, apre s lui avoir offert le dernier : « Ši sacie s vraiement 

puis que vous n'ave s este  ci mates vous ne sere s jamais mates ne conquis par armes nient 

plus que vous ave s este  mates par esche s, et c'est une chose qui malt vous doit asseu rer. » 

Ce qui est tre s re confortant et important pour Lancelot, car « ne onques mais chose n'oí  

qui tant l'asseu rast. »97 Or, cela est une assurance fausse – comme nous avons de ja  

mentionne , ce qui attend Lancelot apre s sa sortie de la Fore t la contredit tout de suite : 

Lancelot est saisi par un groupe de chevaliers, battu et jete  dans un puits plein des 

couleuvres venimeuses, ou  il manque de mourir gra ce a  une demoiselle qui le sauve.98 En 

plus, il est vaincu plus tard par Galaad lors d’un combat.  

Les points d’inde termination et la possibilite  de faire des erreurs sont aussi 

multiplie s jusqu’a  l’extre mite , car on peut faire autant d’erreurs que l’on veut sans 

 
94 La question du temps dans le cadre de cette sce ne est tre s inte ressante : Est-ce que les danseuses et 
danseurs de la carole perçoivent l’e coulement du temps et savent qu’il ý a de ja  14 ans qu’ils sont la  ? Le 
texte dit explicitement que « la folie » de la carole a cause  la perte du sens et de la me moire, mais Lancelot 
essaýe de s’asseoir sur le tro ne parce qu’une demoiselle le lui a demande  – une demoiselle qui est 
consciente de la possibilite  de la de livrance. Elle doit alors percevoir l’e coulement normale (i. e. le me me 
comme dans le reste du monde) du temps, ce qui doit e tre le cas e galement pour la demoiselle a  l’origine 
de la carole, car au moment donne  elle s’est commence e a  s’ennuýer.  
95 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 1, p. 1141. 
96 Ibid., tome 3, 321. 
97 Ibid., tome 3, 325. 
98 Voir Ibid., tome 3, 331–338. 
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influencer le re sultat du jeu. On peut faire n’importe quoi99 et le re sultat sera toujours le 

me me, et c’est ce qui me ne a  l’amusement perverti lors de la partie de la reine. 

 

 

4.a. Lez poinz de l’eschaquier doubler  

 

Ou  peut-on chercher une source de cette escalade ? Nous avons dit que quant a  la 

manie re dont l’e chiquier magique est phýsiquement constitue , il n’est point diffe rent (sauf 

sa beaute  exceptionnelle) de tout autre e chiquier, et qu’il n’ý a rien de spe cial en ce qui 

concerne ses limites et comment il de limite l’espace du jeu. Mais pour le moment cela e tait 

une conclusion trop simplifie e. Parce que, bien que cet e nonce  soit vrai, chaque e chiquier 

peut e tre vu comme un sýmbole d’un espace beaucoup plus vaste que l’e chiquier lui-

me me, et c’est gra ce au motif de cases a  couleurs alternants, que l’on rencontre souvent 

en rapport avec une ide e du changement de proportions, ou pre cise ment l’amplification, 

et la transition. Pour montrer des exemples diffe rents des connotations de l’e chiquier et 

les ide es mentionne es, nous nous appuýons sur des traite s the oriques et didactiques qui 

parlent du jeu d’e checs et ont e te  e crits au courant du 13e sie cle (c’est-a -dire a  une e poque 

plus ou moins contemporaine a  l’e criture de la Vulgate) ou avant. Nous ne voulons dire 

que les concepts que nous sommes pre ts a  citer de ces textes ont e te  connu par les auteurs 

de la Vulgate, ni qu’ils peuvent e tre utilise s pour « expliquer » comment les lecteurs et 

lectrices me die vales ont pu percevoir les e checs dans la litte rature. Nous les utilisons 

parce que la compre hension des connotations et fonctionnements de l’e chiquier dans ces 

textes peut e tre un mode le pour la compre hension de l’e chiquier magique dans le narratif 

de la Vulgate. 

Commençons par la notion d’amplification et la lecture d’un traite  me die val de la 

seconde moitie  du 13e sie cle extre mement ce le bre – Liber de moribus hominum et officiis 

nobilium ac popularium super ludo scacchorum (Le livre des mœurs et des devoirs des 

nobles et du peuple a  travers le jeu d’e checs), e crit par l’auteur dominicain italien Jacques 

 
99 Ici nous emploýons ces mots dans un autre sens que Henriot qui utilise cette expression pour de crire un 
comportement qui transgresse les re gles ou qui n’est pas re gle . 
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de Cessoles. La partie du texte qui nous inte resse parle de l’invention du jeu d’e checs par 

un philosophe appele  Xerxes. On trouve la -bas une image d’amplification, car le texte dit 

que le motif de l’e chiquier a e te  fait en tant qu’une miniature de la cite  de Babýlonie ; il 

sýmbolise ses vraies dimensions d’une manie re sophistique e, c’est-a -dire gra ce a  la 

structure quadrille e. Il faut souligner qu’ici le texte ne parle pas des couleurs, mais 

seulement de l’organisation des cases :  

« Il faut tout d'abord savoir que, selon les dires du bienheureux Jero me, la cite  de 

Babýlonie e tait tre s vaste et construite selon un plan quadrille . Chaque quartier 

mesurait seize mille pas de co te , nombre qui, multiplie  par quatre, donne soixante-

quatre mille, ce qui e quivaut a  soixante-quatre milles lombards ou lieues gauloises. 

Pour repre senter ces dimensions, le philosophe, inventeur du jeu d'e checs, 

construisit une table qui contenait soixante-quatre cases qui, qu'elles soient 

compte es de l'inte rieur ou de l'exte rieur, composent trente-deux cases (sic) sur le 

co te . Cela fut fait pour de corer le jeu et pour montrer le mouvement des pie ces 

comme cela sera explique  par la suite. »100  

Mais me me les limites de la cite  sont biento t de passe es, et le texte attribue a  l’e chiquier la 

signification d’un espace encore plus vaste – le roýaume, seulement pour e galement le 

de passer tout de suite, et parler du monde entier :  

« Et il est permis de dire que la cite  des e checs dont nous avons parle  pre figure le 

roýaume tout entier et surtout repre sente le monde lui-me me. Ši, plaçant un grain 

sur une case, nous plaçons le double sur la case suivante et ainsi de suite jusqu'a  

soixante-quatre, non seulement le total de passerait le monde, mais il en 

de passerait plusieurs, si la nature le permettait. »101 

A  la fin de la citation, on voit que l’auteur a re ussi a  cre er une ide e d’escalade extre me, 

rapide et peut-e tre surprenante gra ce a  la parabole fameuse de la multiplication des grains 

sur les cases de l’e chiquier, et mention explicite du de passement du monde, voire de 

plusieurs. Ici on peut retourner a  la citation pre ce dente et porter notre attention sur 

l’erreur scribale que Jean-Michel Mehl a utilement conserve  – la personne qui a transcrit 

le manuscrit l’avait fait probablement sans avoir jete  un coup d’œil sur un e chiquier, ni en 

 
100 MEHL, Jean-Michel (trad.). Le livre du jeu d’échecs, p. 166. 
101 Ibid., p. 169. 
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retenir une image dans sa me moire,102 et mene e par le nombre total des cases avait e crit 

qu’il ý en avait trente-deux sur chaque co te  de l’e chiquier. Cela peut e tre un exemple 

inte ressant qui montre comment il est facile de se laisser tromper par l’impression 

e voque e par le nombre e leve  des cases, sous-estimer les lois de la multiplication, et ainsi 

supposer le nombre trop e leve  des cases sur les co te s. 

 Dans un autre texte, on trouve une image me taphorique de l’e chiquier qui de passe 

encore celle de « plusieurs mondes » de Jacques de Cessoles. Il s’agit d’un autre texte tre s 

ce le bre – De vetula, une œuvre qui au Moýen-A ge a circule  sous le nom et autorite  

d’Ovide.103 La  on trouve une me taphore astronomique du jeu d’e checs, ou  les pie ces et 

leurs mouvements sont compare s aux corps ce lestes.104 Cela implique que l’espace 

de limite  par l’e chiquier serait un sýmbole de l’univers. 

 Le tableau de l’e chiquier est bien de limite , ce qui est ne cessaire, apre s tout, car il 

s’agit d’un objet phýsique. Mais ce n’est pas le cas pour le motif quadrille  que ce tableau 

porte. Ce motif est un sýmbole d’amplification et de passement. Me me si « les rebords de 

la table repre sentent le mur de ladite cite , »105 les cases sur le tableau peuvent sýmboliser 

le monde entier ou l’univers.  

Finalement, on trouve ce concept de multiplication dans une œuvre mathe matique 

extre mement ce le bre et important – le Liber Abaci (Livre des abaques) de Leonardo 

Fibonacci. La  on lit qu’en fait il est possible de penser deux manie res de cette duplication : 

l'une ou  chaque point suivant est le double de son pre ce dent, l'autre ou  chaque point 

suivant est le double de tous les points pre ce dents.106  

Cette occurrence est mentionne e aussi par Murraý dans son livre de ja  cite  ici 

plusieurs fois, A History of Chess.107 Mais a  part de Fibonacci, il montre d’autres exemples, 

cette fois provenant des romans et de la poe sie courtoise, ou  on trouve l’image de 

 
102 Possiblement me me n’en avoir jamais vu un, ce qui nous cependant parait peu probable. 
103 En re alite , on trouve l’origine de ce texte au 13e sie cle ; une the orie l’attribue a  Richard de Fournival, 
mais il s’agit probablement d’une attribution errone e.    
104 MÚRRAY, H. J. R. A History of Chess [en ligne], p. 507. 
105 MEHL, Jean-Michel (trad.). Le livre du jeu d’échecs, p. 166. 
106 Voir ŠIGLER, Laurence. Fibonacci’s Liber Abaci, pp. 435–436. 
107 MÚRRAY, H. J. R. A History of Chess [en ligne], p. 755. 
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multiplication de choses diffe rentes, base e sur l’anecdote de l’inventeur de jeu d’e checs 

qui a multiplie  les grains sur les cases de l’e chiquier108 :  

Le troubadour Peire Vidal (1175–1205) l’utilise l’e chiquier pour montrer des qualite s 

immenses d’une dame Lombarde. On trouve ces vers dans son sirvente Tant an ben dig 

(J’ai dit tant de bien) 109, ou  il raconte qu’il a du  partir de Carcasse s a  Lombardie, pour des 

raisons politiques, mais que cela ne l’afflige pas, car les dames de Lombardie sont aussi 

belles qu’a  Carcasse s. 

o v. 41–44 

Mil tans es doblatz sos bes 

Qu'el comte de l'escaquier, 

Qu'al seu fin pretz vertadier 

No sofranh neguna res ;  

 

Šes qualite s ont e te  multiplie  par mille fois plus 

Que le total de l'e chiquier, 

Car a  sa valeur parfaite et ve ritable, 

Il ne manque rien. 

 

Puis, c’est chanson Contre lo novel tens (Contre le nouveau temps) 110 de Guiot de Provins 

(1150–1208), ou  l’auteur utilise l’ide e de multiplication sur les cases de l’e chiquier pour 

montrer sa douleur insupportable cause e par l’amour : 

o v. 40–42 

Bien puis, hoi est li jors, 

Lez poinz de l’eschaquier 

Doubler de mes dolors. 

 

 
108 Pour information sur les origines arabes de l’anecdote qui e tait l’inspiration pour cet emploi poe tique 
de « doubler », voir OŠTI, Letizia. The Grain on the Chessboard: Travels and Meanings [en ligne]. In : Le 
re pertoire arabe me die val : Transmission et ouverture.  
109 BEdT 364 ,047  
110 ORR, John. Les Œuvres de Guiot de Provins [en ligne], p. 4. 
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Quelques anne es plus tard, Thierri/Raoul de Šoissons111 (13e sie cle) mentionne me me 

deux e chiquiers pour cre er une image de beaute  formidable d’une dame :  

o V. 22–24 

Lors puis de .ii. echequiers 

Doubler les poinz touz entiers 

De fine biaute  entiere. 112 

 

On trouve deux autres occurrences dans le Roman de la Violette de Gerbert de Montreuil 

(vers 1227–1229) – D’abord apre s que Ge rard de Nevers est alle  dans son ancien cha teau 

qu’il avait perdu aýant perdu le pari de l’honne tete  de son amie Euriaut, il ý entend, 

de guise , Lisiart (son adversaire) raconter comment il avait truque  le re sultat du pari. 

Ge rard, de sespe re , s’en va alors et veut chercher son amie qu’il avait re pudie  auparavant, 

mais il ne sait pas par ou  commencer. Il exprime sa douleur par des vers identiques a  ceux 

du touve re Guiot de Provins : 

o V. 1504–1505 

Molt bien poroit de l’eskiekier 

Les poins de sa doulor doubler.113  

 

Beaucoup plus tard dans le roman, la me me expression est utilise e par un chevalier appele  

Meliatir lors de sa re ponse au de fi de combat judiciaire lance  par Ge rard :  

o V. 5495–5497 

Qui me doubleroit l’eskiekier 

D’estrelins, n’es prendroie mie, 

 
111 Úne confusion existe quant a  ces deux noms ; de ja  au 16e sie cle on trouve l’opinion qu’il s’agit d’une 
seule personne, soit Raoul comte de Šoissons et trouve re, et que les attributions occasionnelles de ses 
chansons a  « Thierrý » sont une erreur. Ineke Hardý dans son e dition critique des chansons de Raoul de 
Šoissons pre cise qu’un trouve re appele  Thierrý de Šoissons a pu exister, mais que les attributions a  lui sont 
quand me me errone es et qu’il s’agit toujours des œuvres de Raoul de Šoissons. (Voir Le cas de Thierri de 
Šoissons. In : HARDY, Ineke. Les chansons attribuées au trouvère picard Raoul de Soissons : Édition critique 
[en ligne]. Disponible a  l’adresse :   
https://www.francaisancien.net/activites/textes/ineke/Pages/Thierri.htm)  
112 IV.   Chançon legiere a chanter (R778). In : HARDY, Ineke. Les chansons attribuées au trouvère picard 
Raoul de Soissons : Édition critique [en ligne]. Disponible a  
l’adresse  https://www.francaisancien.net/activites/textes/ineke/Chansons/R778ed.htm. 
113 DE MONTREÚIL, Gibert. Roman de la Violette [en ligne], p. 77. E dite  par Michel Francisque.  

https://www.francaisancien.net/activites/textes/ineke/Pages/Thierri.htm
https://www.francaisancien.net/activites/textes/ineke/Chansons/R778ed.htm
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Par si que fausist l’escremie.114  

 Úne autre suite des exemples peut e tre trouve  chez Charles H. Livingston, dans son 

petit article intitule  Old French Doubler L'Eskiekier. En outre les extraits de ja  pre sente s par 

Murraý, Livingston mentionne aussi une chanson anonýme du 13e sie cle : 

o Še trestuit cil qui sont en paradis 

Et en enfer et a naistre et en vie 

Erent present, et fust chascuns garniz 

Com Šalemons de sens et de clergie, 

Vostre valor ne retrairoient mie, 

Qu'on puet des biens qu'afiert en vous loer 

Mil foiz les poinz de t'eschiquier doubler.115 

 

Les vers Al departir del brau tempier (Au sortir de la mauvaise saison)116 de Marcabru 

mentionnant des sires qui se vantent – ils doublent l’e chiquier entre eux, c’est-a -dire ils 

exage rent ses qualite s : 

o v. 29–32 

Tota nueg joston a doblier, 

El jorn a l'ombra del saucx 

Auzir(i)atz nausas e bauducx 

E doblar entr'els l'escaquier(s). 

 

Toute la nuit ils joutent largement, 

Le jour, a  l'ombre des sureaux, 

Vous les entendriez mener noise et dispute 

Et doubler entre eux l'e chiquier. 

 

 
114 Ibid., p. 258. 
115 LIVINGŠTON, Charles H. « Old French Doubler L'Eskiekier », p. 247. In : Modern Language Notes [en 
ligne], 1930, 4, 45. 
116 BEdT 293 ,003  
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Joufroi de Poitiers, un roman inacheve  français du milieu du 13e sie cle, ou , de nouveau, 

l’expression est utilise e pour souligner les qualite s d’une dame aime e – cette fois-ci la 

valeur et l’honneur : 

o v. 773–775 

Tant l’a fait creistre et monter 

C'or en puet l'eschaquier dobler, 

Et ge d'amor, si ge voloie.117  

 

Et me me la Canso de la Crosada (Chanson de la croisade albigeoise), ou  Livingston 

explique que l’expression est emploýe e pour dire « Nous avons re ussi au-dela  de nos 

attentes, nous avons re alise  l'impossible. »118 On trouve l’extrait suivant dans la deuxie me 

partie de la Canso (acheve e vers 1219–1220) :  

o v. 7941–7945  

En auta votz escridan: « Ša Robi ! Ša Gautier ! 

A la mort, a la mort, Frances e bordoner ! 

Que nos avem doblatz los pungs de l'esquaquier 

Que Dieus nos a redut lo cap e l'hereter, 

Lo valent comte jove qui aporta’l brazer. »119 

 

Ils s’e crient a  haute voix : « Ça , Robin ! Ça , Gautier !  

A  mort, a  mort, les Français croise s ! 

Nous avons double  les points de l’e chiquier ; 

Dieu nous a rendu le capitaine et l’he ritier,120 

Le comte jeune et vaillant qui avait amene  avec lui le foýer de guerre. » 

 

 
117 FAY, Percival B. et GRIGŠBY, John L. (e ds.) Joufroi de Poitiers : roman d'aventures du XIIIe siècle, p. 99. 
118 « We have succeeded beýond our expectations, we have realized the impossible » (LIVINGŠTON, Charles 
H. « Old French Doubler L'Eskiekier », p. 250. In : Modern Language Notes [en ligne], 1930, 4, 45.) 
119 ANONYME et DE TÚDE LE, Guillaume. La Chanson de la Croisade albigeoise, p. 462. E dite  par Euge ne 
Martin-Chabot, adaptation par Henri Gougaud. La traduction suivante a e te  cre e  par l’auteure de ce 
travail ; l’adaptation n’a pas pu servir pour bien de montrer l’utilisation de l’expression en question.  
120 Il s’agit de Raýmond VI de Toulouse qui avait au de but rejoint la croisade. 
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Finalement, pour trouver encore un autre exemple, il faut chercher dans la publication 

Le poesie di Folchetto di Marsiglia de Paolo Squillacioti121 – dans le canso En chantan 

m’aven a membrar (Il m’arrive qu’en chantant je me reme more)122 de Folquet de Marselha, 

l’auteur parle de multiplication de sa douleur : 

o v. 51–54 

Morir puesc be, 

N’Azimanz, qu’eu no·m clam de re, 

neis si·m doblava·l mals d’aital faisson 

com dobla·l ponz del taulier per raison. 

 

Je puis bien mourir, 

sire « Aimant », car je ne me plains de rien, 

me me si mon mal augmentait de me me façon 

que se multiplie, par la nature des choses, le point de l’e chiquier.123 

 

Šquillacoti (parmi les notes) et Murraý mentionnent aussi deux exemples provenant au-

dela  des confins de la litte rature française et occitane, les deux tre s significatifs pour la 

litte rature europe enne – Divine Comédie de Dante Alighieri et Willehalm, un poe me 

inacheve  du 13e sie cle de Wolfram von Eschenbach.  

- Dante Alighieri, Paradis XXVIII, v. 88–93 : 

E poi che le parole sue restaro, 

non altrimenti ferro disfavilla 

che bolle, come i cerchi sfavillaro. 

L’incendio suo seguiva ogne scintilla; 

ed eran tante, che ’l numero loro 

piu  che ’l doppiar de li scacchi s’inmilla. 

 

Et de s que ses paroles s’arre te rent, 

dans un brasillement de fer en fusion, 

 
121 ŠQÚILLACIOTI, Paolo. Le poesie di Folchetto di Marsiglia [en ligne]. Nouvelle e dition mise a  jour dans le 
cadre du projet Corpus des Troubadours, et disponible a  l’adresse : 
https://trobadors.iec.cat/veure_notes.asp?id_obra=24  
122 BEdT 155 ,008  
123 Traduction de Štanislaw Štronski.  

https://trobadors.iec.cat/veure_notes.asp?id_obra=24
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e tincele rent les cercles tout autour. 

Chaque e tincelle suivait leur incendie, 

et elles e taient tant que leur nombre en mille 

surpassait le doublement des e checs.124 

 

- Wolfram v. Eschenbach, Willehalm : 

o Ir hers mich bevilte, der zende u z zwispilte, ame scha chzabel ieslí ch velt, 

mit cardamo m, den, mit dem pru even waere gezalt, Terrame r und Týbalt, 

heten mangern rí ter da . 

 

Leur arme e e tait trop forte pour moi. Ši l’on plaçait les graines de cardamome sur 

les cases d’un e chiquier et qu’on doublait leur nombre chaque fois sur chaque case, 

en comptant tous, alors Terramer et Tibalt avaient plus de chevaliers que cela.125 

 

 Il est donc clair que la complexite  de l’e chiquier n’est pas entie rement comprise 

dans la notion de l’e chiquier telle qu’elle est souvent pre sente e par des the ories du jeu, 

comme un espace bien de limite  et certain, se pare  de la grande histoire de la vie, car c’est 

seulement une histoire petite d’un jeu qui s’ý de roule et dont les conse quences ne 

de passent pas les bordures de cet espace. L’ensemble des motifs the matiques et 

sýmboliques de l’e chiquier est plein des images de la de mesure, la croissance 

exponentielle qui saisit les personnes et les de concerte totalement – un espace 

surprenant, dangereux, et trompeur, car il est vrai qu’il semble su r et de limite , or ne l’est 

pas. 

 Mais a  quel point un jeu d’e checs me die val fonctionne jamais comme cette de pense 

pure du temps en e change de rien que l’amusement ? Ši les utilisations des e checs dans la 

litte rature et la vie re elle sont connecte es avec l’enseignement des souverain.e.s, la 

formation et l’entretien des relations a  la cour, les de monstrations de prouesse et sagesse, 

etc., il ne s’agit presque jamais d’un jeu pur ; c’est presque toujours une activite  se rieuse 

qui apporte beaucoup de risques. Quant aux e checs me die vaux, peut-e tre on ne peut pas 

 
124 ALIGHIERI, Dante. La Comédie : Poème sacré, p. 1138–1139. Traduction par Jean-Charles Vegliante. 

125 « Their armý was too much for me. If one placed cardamon seeds on the squares of a chessboard and 
doubled their number each time on each square, counting all the waý to the end, then Terramer and Tibalt 
had more knights than that. » (HATHAWAY, Štephanie L. Saracens and Conversion, p. 70.) 



 
 

44 

appliquer les de finitions de Caillois et Henriot qu’aux parties amicales joue es dans des 

auberges – la  c’est pour simplement se divertir, mais cela n’est qu’une forme minoritaire 

des e checs me die vaux.  

 

 

4.b. Noires, blanches 

 

 Puis, il ý a la question de la notion de transition et changement. Cette fois-ci, il faut 

se concentrer sur l’alternance de deux couleurs, qui « repre sentait de ja  un ro le important 

dans la sensibilite  et dans la sýmbolique me die vales », comme e crit Michel Pastoureau 

dans sa publication Une histoire symbolique du Moyen Âge occidental.126 Šelon lui, la 

combinaison originale des couleurs e tait blanc et rouge, et au courant du 13e sie cle, le pair 

noir et blanc a commence  a  e tre pre valent pour le jeu d’e checs, tant pour les pie ces que 

pour l’e chiquier.127 Mais s’il s’agit de blanc et noir ou de blanc et rouge, les deux 

combinaisons repre sentent un entrelacement de deux opposites (des choses qui 

s’excluent mutuellement) : « Ce monde est tout entier repre sente  par un e chiquier 

quadrille  de blanc et noir, cela en raison de la double condition de la vie et de la mort, de 

la gra ce et de la faute. »128 Cela e crit Jean de Galles dans son texte de la deuxie me moitie  

du 13e sie cle intitule  Communiloquium. Cette introduction ce le bre montre tre s bien la 

nature de la structure de l’e chiquier que de crit Pastoureau en disant qu’il s’agit d’un 

espace signifiant le dýnamisme et le changement. La structure quadrille e « avait toujours 

une connotation dýnamique, lie e a  un mouvement, a  un rýthme, a  une musica … voire au 

passage d’un e tat dans un autre. »129 Et c’est a  cause de cette connotation, qu’elle avait e te  

utilise e comme un motif sur des supports diffe rents, comme un pave  ou un motif de tissu 

des robes des personnes a  un statut dýnamique et ambigu, par exemple des bouffons130 : 

« D’ou  son emploi en certains lieux … pour signifier des rýthmes ou des rituels spe cifiques. 

Dans les salles des palais ou sur le sol des e glises, par exemple, les carreaux bichromes de 

 
126 PAŠTOÚREAÚ, Michel. Une histoire symbolique du Moyen Âge occidental, p. 285. 
127 Ibid., pp. 283–284. 
128 MEHL, Jean-Michel (trad.). Le livre du jeu d’échecs, p. 197. 
129 PAŠTOÚREAÚ, Michel. Une histoire symbolique du Moyen Âge occidental, p. 285. 
130 Ibidem. 
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couleurs alterne es signalaient les ce re monies qui s’ý de roulaient : investiture vassalique, 

hommage fe odal, adoubement, mariage, vœux monastiques, sacre, fune railles, tous rites 

de passage fortement marque s. »131  

 Comme nous avons de ja  mentionne  en parlant de Gauvain qui utilise un e chiquier 

comme un e cu, la structure noire et blanche peut e tre utilise e comme un motif he raldique. 

Puis, dans les œuvres litte raires, celui-ci montre un aspect double du personnage qui le 

porte, ou le rapport de son caracte re a  un changement important, comme c’est souvent le 

cas pour Palame de, un chevalier musulman converti au christianisme, auquel le roman 

Tristan en prose a attribue  l’invention du jeu d’e checs. « Dans les armoiries litte raires, 

c’est souvent l’ambivalence du possesseur qui est mise en valeur par la figure en forme de 

damier. »132 Ún autre exemple, qui se trouve dans la Vulgate, parle d’un pin auquel un e cu 

marque  par le motif des cases alternantes est suspendu. Biento t un chevalier arrive et, 

arre te  sous l’arbre, il se mit a  pleurer et a  rire alternativement133 – cette ambiguí te  est, 

selon Girbea, sýmbolise  par l’e cu : « l’e cu suspendu a  l’arbre est de sable gouttele  d’argent 

; cette combinaison du noir et du blanc renvoie a  une espe ce de bivalence ontologique, de 

comple mentarite  entre le bien et mal ».134 

 Or, notre e chiquier magique n’est pas fait en blanc et noir ni en blanc et rouge, sinon 

soit d’or et ivoire (version 1), soit d’or et d’argent (version 2). Cependant, ce sýmbolisme 

du dýnamisme et de la transition reste pertinent, car il s’agit toujours d’une structure aux 

cases de deux natures oppose es qui s’alternent. Dans le cas de la version 1, on peut ý voir 

me me la tension entre la vie et la mort, car il s’agit ici d’une combinaison entre un mate riel 

« vivant », comme l’intitule Pastoureau en parlant de l’importance de la provenance d’une 

matie re pour son sýmbolisme – l’ivoire est vivant et dýnamique car il s’agit d’une matie re 

animale.135 A  ces caracte ristiques me taphoriques on peut encore ajouter un point 

 
131 Ibidem. 
132 Ibid., p. 285. 
133 Voir POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 2, pp. 611–612. 
134 GIRBEA, Ca ta lina. Communiquer pour convertir dans les romans du Graal (XIIe-XIIIe siècles), p. 233. Il 
faut pre ciser que pour l’auteure, c’est le pin qui est le porteur principal de cette signification – la citation 
suit : « Le pin est en l’occurrence un marqueur frontalier entre ces deux principes e thiques, espe ce de 
Janus bifrons abritant un chevalier, qui lui aussi, e volue quelque part sur la frontie re de la folie par son 
attitude double. » Cependant nous relevons ici l’importance de l’e cu avec le motif de l’e chiquier, et nous 
parlerons de la sýmbolique du pin plus tard dans ce chapitre. 
135 Ce rapport sýmbolique est beaucoup plus complexe. Le sýmbolisme et la pre sence de l’animal font 
toujours partie du mate riel, donc il est crucial de quelle espe ce concre te de l’animal provient l’ivoire. P. ex., 
l’ivoire provenant de de fense d’e le phant est un des plus magiques, gra ce a  sa pre ciosite , exotisme, et 
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concernant les proprie te s phýsiques de l’ivoire – plusieurs týpes de changement de 

couleur : ceux-ci arrivent avec son a ge, ou sont provoque s par l’exposition a  la lumie re.136 

Cette matie re se combine alors avec une autre, qui est me tallique, donc vue comme 

« morte ».137 

 Comment l’entrelacement des deux couleurs ou deux mate riaux sert a  e voquer 

l’entrelacement de deux e tats et une possibilite  de changement peut e tre visible aussi dans 

une pratique qui e tait courante au Moýen A ge – la pratique d’appeler les pie ces « noir » ou 

« blanc » (ou d’apre s la combinaison actuelle des couleurs utilise s sur l’e chiquier) non 

selon le couleur de la pie ce, mais selon le couleur du carre  ou  la pie ce en question est 

pose e.138 Ainsi, les pie ces changent leurs noms et leurs natures (dans la mesure possible, 

car elles ne peuvent se transformer phýsiquement en pie ces en l’autre couleur) d’apre s la 

position sur l’e chiquier, soit dans sa partie « blanche », soit « noire ». 

Rappelons ici la sce ne avec le tournoi entre les chevaliers blancs, qui appartiennent 

au co te  de la fore t, et noirs, qui se trouvent pre s du cha teau. Ici, la combinaison des 

couleurs oppose s sert comme une me taphore pour expliquer le grand changement du 

code du re cit (que nous venons de traiter dans le chapitre 2.a) : « Et tout cil qui avaient les 

noires armes se tenaient devers le chastel ; et li autre as blanches armes se tenaient vers 

la forest. »139 « Li chevalier terrien qui avaient la terre en lor cuers prisent couvretures 

noires conme cil qui estoient covert de pechie  noir et orible. Li autre qui estoient celestiel' 

estoient covert de covretures blances, c'est de virginite  et de chastee , ou il n'a ne noirte  ne 

tache. »140 On voit que le principe est le me me – les couleurs sýmbolisent deux choses qui 

s’opposent. 

Finalement, comme nous avons de ja  brie vement mentionne , le jeu d’e checs est 

souvent lie  a  au passage ultime – la mort : « [I]l est un domaine ou  les auteurs et les artistes 

du Moýen A ge ont donne  a  l’e chiquier un ro le de medium particulie rement fort : la mort. 

»141 Nous pensons que cette connotation est aussi lie e fermement a  l’e chiquier et son 

 
surtout les qualite s de l’e le phant. Cet animal impressionnant figure dans les bestiaires comme l’ennemi du 
dragon et les mate riaux obtenus de son corps posse dent des pouvoirs protecteurs. (Voir PAŠTOÚREAÚ, 
Michel. Úne histoire sýmbolique du Moýen A ge occidental, p. 312.)  
136 TARDY, Les Ivoires, e volution de corative du 1er sie cle a  nos jours, p. 5. 
137 PAŠTOÚREAÚ, Michel. Une histoire symbolique du Moyen Âge occidental, p. 279. 
138 MÚRRAY, H. J. R. A History of Chess [en ligne], p. 506. 
139 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 998. 
140 Ibid., tome 3, 1003. 
141 PAŠTOÚREAÚ, Michel. Une histoire symbolique du Moyen Âge occidental, p. 285. 
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apparence phýsique, et que cette fois elle est centre e dans ses limites, les bordures. Ši 

l’e chiquier peut sýmboliser le monde (mate riel) entier, et les pie ces la socie te  humaine, 

les limites de l’e chiquier e voquent ne cessairement les confins au-dela  lesquelles se trouve 

l’autre monde. C’est exactement ce que de crit Jean de Galles, de nouveau, dans son 

Communiloquium, dans le cadre d’une pense e moralisatrice a  un motif tre s commun – 

l’e galite  de tout le monde devant la mort : « Le but de ce jeu est que l'un prenne l'autre et 

quand ils auront acheve  le jeu, de me me qu'ils sont sortis d'un seul sac, de me me ils sont 

replace s en un seul lieu. »142 Mais on trouve une connexion avec la mort aussi chez 

Cessoles, selon lequel le philosophe Xerxes a invente  le jeu d’e checs afin de l’utiliser 

comme un instrument alle gorique pour essaýer d’enseigner l’empereur, qui avait un 

caracte re de plorable, et de faire de lui une meilleure personne. Mais cela e tait un risque 

grave, car si l’empereur avait de couvert l’intention du philosophe, il l’aurait exe cute  ; ainsi 

inventer les e checs voulait dire s’exposer a  la mort.  

Peut-e tre est-il possible de retrouver cette ide e dans le processus du jeu, comme 

c’e tait le cas pour la signification du changement dans les couleurs. Atteindre les limites 

de l’e chiquier apporte pour certaines pie ces un changement de leur nature ; selon H. J. R. 

Murraý, les premie res manuscrits (a  sa connaissance) qui mentionnent cette pratique 

viennent du 12e sie cle.143 

Mais ce n’est seulement l’e chiquier qui a les connotations mentionne es ci-dessus. 

Le contexte forme  par la sce ne de la Fore t Perdue est charge  des sýmboles de transition. 

De ja  la fore t elle-me me est dans la litte rature me die vale un lieu des me tamorphoses de 

tous les týpes, me me phýsique.144 C’est un espace immense et vaste aýant aussi, dans 

l’imaginaire humain, des aspects de de re glement : « un espace sans horizon, »145 dont « la 

principale caracte ristique … aux ýeux des auteur me die vaux » est que « son espace et sa 

temporalite  sont si de mesure ment grands que l’homme ressent, face a  elle, sa 

petitesse. »146 Cette vastitude signifie ouverture des passages – sous « le couvert des 

bois, »147 les personnes se transforment et peuvent se transformer en amplifiant soit ce 

 
142 MEHL, Jean-Michel (trad.). Le livre du jeu d’échecs, p. 198. 
143 MÚRRAY, H. J. R. A History of Chess [en ligne], p. 503. 
144 GALLE , He le ne. QÚE RÚEL, Danielle. La fore t dans la litte rature me die vale, pp. 69–73. In : BE POIX, Šýlvie 
et HERVE , Richard (e ds.). La Fore t au Moýen A ge. 
145 Ibid., p. 38. 
146 Ibid., p. 39. 
147 Ibid., p. 45. 
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qu’il ý a de bon dans leur a me, soit ce qu’il ý a de mauvais : « Les chemins du pire et du 

meilleur se croisent dans la fore t. »148 On passe du temps a  la fore t et on ý devient un 

ermite ou  un bandit : « Autant elle peut tirer l’homme vers le bas et l’animalite , autant elle 

peut nourrir l’a me et le cœur, faisant surgir le plus pur ide al. »149 On ý trouve des e preuves 

qui mettent en lumie re notre a me et nous offrent des occasions de faire des choix 

importants et ainsi de finir notre identite . « La fore t transforme profonde ment ceux qui la 

traversent. »150 C’est aussi un espace lie  e troitement a  la mort : « Lieu de la me lancolie, des 

dangers et des rencontres pe rilleuses, la fore t est tout naturellement associe  par les 

poe tes a  la mort. »151 Úne sce ne de joie courtoise, de la danse et des jeux, ne devrait pas se 

situer dans une fore t, mais dans un verger, qui est « une nature maí trise e, cadre de jeux 

courtois entre dames et chevaliers » et « propre du divertissement courtois ».152  

La description de la sce ne pre cise aussi qu’au centre il ý a quatre pins. « Le pin 

arthurien », comme e crit Catalina Girbea dans son livre Communiquer pour convertir pour 

souligner (et puis de crire) son ro le sýmbolique important dans la litte rature arthurienne, 

pour laquelle c’est un arbre fascinant. Tre s souvent, on trouve une combinaison du pin 

avec une fontaine (par exemple dans Yvain)153 situe e dans un verger repre sentant le locus 

amoenus, auquel le pin est « consubstantiel » gra ce a  son atemporalite  et constance – 

locus amoenus est un espace toujours vert, tout comme le pin, un arbre a  feuilles en 

aiguilles persistantes.154 Mais comme il s’agit d’un sýmbole fre quent, ses significations 

sont nombreuses et me me contradictoires. Ainsi, dans le Lancelot en prose, le pin n’est 

jamais situe  dans le cadre d’un locus amoenus,155 alors il a sa place dans la Fore t Perdue, 

contrairement aux jeux courtois… Et surtout, on le trouve dans des ro les lie s aux passages 

et changements. C’est un marqueur d’un lieu ou  le calme change en conflit et violence, 

quand « au repos promis par l’arbre suit le plus souvent le combat qui alimente le moteur 

narratif. »156 Il peut e tre aussi un « marqueur frontalier faisant le passage vers un espace 

fune raire », comme dans l’e pisode ou  Lancelot doit tirer la te te de son ance tre d’une 

fontaine a  l’eau bouillante et la remettre a  sa place – dans la tombe qui est garde e par deux 

 
148 Ibid., p. 48. 
149 Ibid., p. 83. 
150 Ibidem. 
151 Ibid., 81. 
152 Ibid., p. 41. 
153 GIRBEA, Ca ta lina. Communiquer pour convertir dans les romans du Graal (XIIe-XIIIe siècles), p. 228. 
154 Ibidem. 
155 Ibid., p. 233. 
156 Ibid., p. 232. 
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lions et se situe entre deux grands pins (apre s il lui faut re inhumer le corps sous l’autel 

d’une chapelle).157  

Voici un autre aspect qui ajoute a  la nature dangereuse et se rieuse de l’e chiquier – 

on voit alors que c’est un objet apte a  repre senter un lieu, un espace, ou un laps de temps, 

ou  une rencontre des deux re alite s mutuellement exclusives est situe e. Puis, comme les 

deux týpes des cases sur l’e chiquier s’alternent d’une manie re homoge ne, elles cre ent une 

image d’entrelacement, ou  les confins entre les deux re alite s sont de compose s – devenus 

pe ne trables – et par conse quent, la transition entre eux est devenue possible. Ce caracte re 

de l’e chiquier magique est ici encore amplifie  par sa situation dans la fore t, qui porte une 

signification semblable, d’un lieu qui fonctionne comme un catalýseur des changements 

et des transitions, qui nous pousse a  faire des choix pour de finir notre identite , pour les 

refle ter apre s d’une manie re clairement visible ; cela paradoxalement gra ce a  notre 

impression que personne ne nous voit et ne peut nous juger dans une fore t. 

 

 

4.c. Si s'esmerveille molt 

 

Ši on applique maintenant le concept de l’e chiquier de crit dans le chapitre 

pre ce dent a  l’e chiquier magique, quelles sont les deux re alite s dont le croisement serait 

sýmbolise  par lui ? Pour re pondre a  cette question, il faut revenir au de but de ce travail, 

ou  nous avons pre sente  les arguments pour montrer l’importance de cet e chiquier. Nous 

avons montre  comment la sce ne de la Fore t Perdue coí ncide avec le changement de la 

se mantique du re cit, le moment ou  le sens des aventures commence a  se re orienter vers 

« l’horizon mýstique du Graal » gra ce a  la conception de Galaad – l’e pisode qui pre ce de 

imme diatement l’e pisode de Lancelot a  la Fore t Perdue et sa premie re rencontre avec 

l’e chiquier magique. Puis, nous avons montre  la manie re dont l’e chiquier est 

inse parablement lie  a  Lancelot. Tout cela nous invite a  voir l’e chiquier comme un 

croisement des deux histoires de Lancelot – la prophe tie prononce e lors de son bapte me, 

un futur ferme , de ja  e crit dans le passe  (ce qui est attendu), et l’histoire qui est en cours 

 
157 Ibid., p. 233. 
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de se de rouler, un futur ouvert (cre e  de ce qui va en fait arriver). Marc Currie de crit dans 

sa publication The Unexpected: Narrative Temporality and the Philosophy of Surprise ces 

deux futurs et la relation entre eux comme le constituant principal de la structure 

narrative.158 Šelon lui, le narratif peut e tre caracte rise  par une me lange ce qui c’est de ja  

passe  – l’histoire a e te  de ja  e crite et nous, les lecteurs, ne la connaissons simplement pas 

encore, car nous ne l’avons pas encore lue – avec ce qui ne s’est pas encore passe  – 

l’histoire du point de vue d’un.e protagoniste. Cette diffe rence de la perspective (il s’agit 

d’un futur ferme  pour les lecteurs, mais d’un futur ouvert pour les protagonistes) est un 

aspect qui de finit la relation entre les lecteurs et les protagonistes.159 Puis, la perspective 

des lecteurs est aussi marque e par un degre  d’identification avec les protagonistes – on 

imagine comment se sentent celles/ceux qui e prouvent le futur ferme  comme un futur 

ouvert. C’est pour ça que me me une telle histoire comme celle d’Œdipes, ou  les 

lecteurs/spectateurs posse dent une vraie pre -connaissance, peut e tre dramatique et 

inte ressante.160 Or dans le cas de Lancelot, il est le lecteur de l’histoire dont il est aussi le 

protagoniste – chaque fois qu’il interagit avec une aventure qui lui a e te  pre destine e, il se 

rencontre avec la prophe tie sur sa vie, c’est-a -dire avec une histoire de sa vie, un futur de ja  

e crites.161  

Originairement, Lancelot a e te  pre destine  a  e tre celui qui est enfin incarne  par 

Galaad : le meilleur chevalier au monde qui me nera l’aventure de Šaint Graal a  son terme 

et ache vera l’a ge des aventures. En fait, Lancelot ne s’appelle me me pas Lancelot, ce qui 

n’est qu’un surnom ; il s’appelle Galaad : « Ši avoit cil enfes a non Lanselos par sournon, 

mais il avoit non en baptesme Galaad. »162 Et c’est lors de son bapte me qu’un vieil homme 

prononce la prophe tie.163 Mais de ja  lors de son adoubement, Lancelot tombe amoureux 

de la reine Guenie vre et leur amour fait de Lancelot un pe cheur ; c’est pour ça qu’il ne peut 

plus re pondre a  l’attente d’e tre le meilleur chevalier au monde. Lancelot connait cette 

information depuis l’aventure au cimetie re,164 ou  il n’arrive a  re ussir qu’une moitie  de 

l’aventure, car la deuxie me moitie  est re serve e a  Galaad, qu’il n’est plus. Úne voix 

 
158 CÚRRIE, Mark. The Unexpected, pp. 13–15. 
159 Ibid., p. 14. 
160 Ibidem. 
161 Bien su r, cette structure se re pe te aussi dans la forme de crite dans la publication : nous, les lecteurs, et 
Lancelot, le protagoniste. 
162 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 2, p. 5. 
163 Voir Ibid., tome 3, pp. 308–309. 
164 Il s’agit d’une version du cimetie re futur que l’on trouve dans le Chevalier de la charrette de Chre tien de 
Troýes. 
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provenant d’une se pulture lui dit explicitement que la deuxie me partie de l’aventure ne 

lui est pas destine e a  cause de son pe che  de la luxure : « Et saces que tu meí smes 

achievaisses les avenrures del saint Graal, se ne fust pour les cruous pechie s et pour les 

ors dont tes cors est envenime s. Mais cil achievera les aventures que tu as perdu a achiever, 

se ne fust par les grans ardures' de luxure qui est en toi, et por ce que tes cors n'est mie 

dingnes de metre a fin les aventures del saint Graal pour les cruous pechie s et pour les ors 

dont tes cors est envenime s : c'est la desloiaus luxure. »165 

Cette diffe rence entre la prophe tie, ce qui est attendu, et le temps ouvert de l’autre 

histoire, est ou  naí t la surprise.166 Il semblerait que depuis l’e pisode du cimetie re au plus 

tard,167 il n’ý a plus de tension, car la prophe tie n’est plus attendue. Or, le re cit re pe te 

plusieurs fois que Lancelot est le meilleur, me me apre s l’e pisode du cimetie re et me me 

apre s son e chec total en face de l’apparition de Šaint Graal dans la Fore t Gaste (voir la page 

16), tout en rappelant son pe che  et le fait qu’il ý aura un meilleur chevalier que Lancelot. 

Ou, si on adopte la perspective oppose e : le re cit re pe te constamment que Lancelot est un 

pe cheur et qu’il n’a pas bien utilise  les dons que la gra ce de Dieu lui a accorde s, tout en 

disant qu’il est le meilleur. C’est ainsi que la surprise est cre e e et maintenue, 

paradoxalement par la re pe tition de ce qui est au moment donne  vu comme normal et 

attendu : « Les signaux de ce genre transforment donc la relation des e ve nements 

routiniers en pre sages, de sorte que, paradoxalement, l'ordinaire peut cre er une tension 

dramatique en raison de certains aspects contextuels de la situation narrative, ... Comme 

dans la vie quotidienne, le re cit de fiction est intrinse quement dispose  a  relater 

l'inattendu ; il utilise des e ve nements habituels, re pe titifs et familiers comme cadre de 

l'inattendu, a  tel point que le quotidien et l'ordinaire portent en eux un pre sage d'un avenir 

impre visible. »168 Puis, dans l’espace de rencontre des deux histoires – sur l’e chiquier 

magique – la surprise, l’e cartement entre les histoires, est manifeste e par le fait que 

 
165 Voir POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 2, pp. 1349–1353. 
166 CÚRRIE, Mark. The Unexpected, p. 32. 
167 Le re cit annonce aux lecteurs que Galaad sera le chevalier e lu beaucoup plus to t – voir POIRION, Daniel 
et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 2, p. 61–62. Ici, il n’est pas possible d’interpre ter ce 
Galaad comme Lancelot, car le re cit de crit le lignage maternel de Galaad, alors les lecteurs voient bien qu’il 
ne s’agit pas de Lancelot. 
168 « Šignals like this therefore transform the relation of routine events into foreshadows, so that, 
paradoxicallý, the ordinarý can build dramatic tension as a result of some contextual aspect of the 
storýtelling situation, … As in everýdaý life, narrative in fiction is inherentlý disposed towards the relation 
of the unexpected, and makes use of habitual, repetitive and familiar events as a setting for the unexpected 
to such an extent that the everýdaý and the ordinarý actuallý carrý within them a foreshadowing of an 
unforeseeable future. » (CÚRRIE, Mark. The Unexpected, p. 18.) 
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Lancelot en sort toujours gagnant, ce que fait de lui, selon les re gles, le « miudres 

chevaliers del monde ». Lancelot gagnera dans n’importe quel moment de l’histoire, car, 

comme nous avons dit, l’e chiquier fonctionnera ainsi jusqu’a  la mort de Lancelot, et me me 

si Galaad avait joue  contre l’e chiquier magique, il aurait perdu. 

 Mais quelle est donc la cause de cette diffe renciation des histoires de Lancelot ? Le 

pe che , oui, mais qu’est-ce que cela veut dire pre cise ment ? La recluse qui explique a  

Lancelot la signification d’un de ses songes parle aussi de son pe che  et de crit d’une 

manie re pre cise en quoi il consiste. Le proble me le plus grave en ce qui concerne l’amour 

de Lancelot pour Guenie vre est qu’il l’aime d’une manie re de laquelle il devrait aimer 

seulement Dieu ; cela est comple tement juste dans l’univers de l’amour courtois, or 

comple tement errone  dans l’univers de l’amour spirituelle de la Vulgate, dans lequel la 

recluse de crit l’amour de la reine comme un enchantement du diable. Puis, cet amour 

de mesure  qui place Guenie vre au lieu de Dieu, me ne Lancelot a  pervertir ses dons divins – 

voici l’escalade jusqu’a  la de mesure qui cause une perversion : « [T]u devenis hom au 

dýable et meí s en toi tant des vertus a l'anemi conme Nostre Šires i avoit mis des soies. 

Car encontre virginite  et chastee , herbergas tu luxure qui confont l'une et l'autre. Encontre 

humilite , receu s tu orguel conme cil qui ne pensait nul home avant soi. Apre s enchaças tu 

toutes les autres vertus que je t'ai nommees, et aqueillis celes qui contraires li 

estoient. »169  Quelques caracte ristiques positives sont cependant reste es dans Lancelot, 

et c’est gra ce a  elles qu’il a accompli tant de prouesses.170 Or, Lancelot ne les a vues comme 

la providence divine, sinon il les a attribue es a  l’amour de la reine ; apre s tout, c’est pour 

elle qu’il faisait ses exploits : « [V]ous ma dame la roí ne qui m'avie s mis en pris et en la 

hautece ou je estoie et par qui je avoie faites les grans proueces dont tous li siecles 

parole ».171  

 Mais la recluse va encore plus loin et re ve le me me la force motrice du pe che  de 

Lancelot : « disoies en ton cuer que tu ne te devroies riens prisier ne ne proiseroies jamais 

se tu n'avoies ta volente  de cele que tu veoies si bele. »172 Il semble alors que Lancelot ne 

se perçoit pas lui-me me comme une personne comple te ; il s’agit donc d’un proble me 

d’identite . On voit dans tout le re cit que Lancelot pose beaucoup de questions sur son 

 
169 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 978. 
170 Ibidem. 
171 Ibid., tome 3, p. 335. 
172 Ibid., tome 3, p. 977. 



 
 

53 

identite , mais il reçoit toujours des re ponses que se contredisent a  la fois – de ja  chez la 

Dame du lac, il n’avait pas un nom et tout le monde l’appelait « fils du roi ». Ún jour, un 

homme qui avait connu son pe re l’a rencontre  et a remarque  sa semblance phýsique au 

roi Ban de Be noí c. Apre s avoir partage  cette impression avec le jeun Lancelot, l’homme 

s’en va et Lancelot retourne chez sa belle-me re pour lui demander s’il est en fait un fils de 

roi. Ša re ponse e tant : « Quidie s vous estre fix de roi, pour ce se je vous apele  fill de roi ? … 

vous ne l’estes mie, »173 Lancelot est a  juste titre de route . Puis, la pre sence alternante des 

deux týpes d’informations oppose es, que Lancelot reçoit quand il demande aux aventures 

son identite  – il est pe cheur, il est le meilleur chevalier – fonctionne de la me me manie re. 

Il a promis d’e tre le meilleur chevalier, mais apre s cela, il demande toujours s’il l’est – il 

n’est pas capable de savoir qui il est, car il n’est pas capable de savoir ce qu’il fait, de 

connaitre vraiment ses choix et re fle chir sur les conse quences. On peut trouver peut-e tre 

une repre sentation me taphorique de cette incapacite  dans les moments d’entre e dans la 

Fore t Perdue : le texte pre cise que pour le roi Ban/Bohort et son fre re, l’entre e dans la 

Fore t est une question du choix entre le chemin a  la gauche et le chemin a  la droite : « Ši 

avint qu'il entrerent en un chemin a destre et chevauchierent grant pas tant qu'il furent 

entre  en la forest bien en parfont. »174  – un carrefour sýmbolique týpique pour l’univers 

arthurien, ou  le chemin a  la droite repre sente le chemin correct. Et c’est par la  que les deux 

personnages se dirigent. Mais pour Lancelot le choix consiste a  choisir s’il va continuer, ou 

s’il va se retourner. Dans ce cas, il sait bien quoi faire, d’apre s les re gles de la chevalerie il 

ne peut pas ne pas ý aller, car ce serait « une recreantise », la la chete . Ici nous voudrions 

proposer une comparaison avec un autre chevalier dont une erreur importante est le motif 

principal du re cit – Gauvain de Sire Gauvain et le Chevalier vert (un roman en moýen anglais 

re dige  vers la fin du 14e sie cle). Gauvain est un chevalier parfait et loue  par tout le monde 

jusqu’au moment ou  il doit affronter un pe ril surre el de mort en forme d’un e tre magique, 

le Chevalier vert, avec lequel Gauvain a promis de se rencontrer pour se laisser tuer. Au 

lieu d’ý faire face comme un chevalier courageux qu’il devrait e tre, avant d’ý aller il accepte 

une ceinture en soie magique qui le prote gera contre toute blessure. Šelon Mark Amodio, 

avant d’avouer sa transgression et d’essaýer d’e tre un meilleur chevalier, Gauvain se 

comporte d’une manie re automatique base e sur la tradition chevaleresque : ll est « 

l'arbitre conscient de la tradition en demandant sans he sitation et sans re fle chir qu'Arthur 

 
173 Ibid., tome 2, pp. 85–86. 
174 Ibid., tome 1, p. 1140. 
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lui assigne le de fi du Chevalier Vert (malgre  le risque phýsique e vident implique ). »175 

Mais au moment d’une vrai e preuve, de la rencontre avec l’inconnu effraýant et pe rilleux, 

cela ne suffit pas pour qu’il se comporte d’une manie re correcte. Cette situation exigeante 

demande qu’il soit capable d’un vrai choix, de re fle chir sur ses actions base es sur son 

identite , ce qu’il n’est pas. Comme Gauvain a oublie  en face d’un danger de mort son 

obligation d’e tre un chevalier courageux,176 Lancelot oublie en face du danger de la luxure 

son obligation de servir Dieu avant tout. Pour lui, les dangers des aventures et des combats 

ne pre sentent aucun dilemme ; en revanche, le de sir romantique et sexuel est ce qui le met 

en e preuve qu’il ne passe pas. 

 Dans la publication Memory and Confession in Middle English Literature, Kisha G. 

Tracý parle en outre de Gauvain d’un autre roman – Sir Isumbras (14e sie cle), qui pre sente 

son personnage principal d’une manie re peut e tre encore plus semblable a  Lancelot dans 

la Vulgate : « Bien que de peint comme le meilleur et le plus ge ne reux seigneur du paýs, 

Isumbras se trouve en de faveur aupre s de Dieu a  cause de son attention porte e aux 

pre occupations terrestres pluto t qu'aux pre occupations spirituelles, et du fait qu'il ne 

pense jamais a  se souvenir du Christ. »177 Šir Isumbras s’est laisse  distraire par les 

richesses e phe me res du monde phýsique, alors il a oublie  qui il a e te , ce que le re cit 

mentionne explicitement.178 Puis, les deux romans anglais me nent les personnages 

principaux a  se rappeler de leurs identite s par la confession – en exprimant leurs faits, ce 

qui leur permet de les concevoir et de connaitre leurs identite s entie res. 

 La confession est un the me extre mement important pour Lancelot – non seulement 

il est pe cheur, mais il ne confesse jamais ses pe che s,179 jusqu’a  la sce ne qui suit celle de 

l’apparition manque e du Graal : « Lancelos pense un petit, conme chil qui onques ne 

reconnut l'estre de lui et de la roí ne »180 Jusqu’a  ce moment Lancelot n’est pas capable de 

re fle chir sur ses actions, ce qui est tre s bien montre  dans la sce ne violente qui suit celle 

 
175 « [T]he conscious arbiter of tradition in unhesitatinglý and unthinkinglý requesting that Arthur assign 
him the Green Knight’s challenge (despite the obvious phýsical risk involved)… » (AMODIO, Marc. 
 « Tradition, Modernitý, and the Emergence of the Šelf in Šir Gawain and the Green Knight ». In : Assaýs, 
1995, 8, pp. 47–68. Cite  dans TRACY, Kisha G. Memory and Confession in Middle English Littérature, p. 105.) 
176 TRACY, Kisha G. Memory and Confession in Middle English Littérature, p. 94. 
177 « Although portraýed as the best and most generous lord in the land, Isumbras finds disfavor with God 
for his focus on earthlý rather than spiritual concerns and the fact that he never thinks to remember 
Christ. » (TRACY, Kisha G. Memory and Confession in Middle English Littérature, p. 97.) 
178 TRACY, Kisha G. Memory and Confession in Middle English Littérature, p. 97. 
179 Rappelons aussi que lors de la narration de ses aventures, Lancelot a omis l’e pisode a  Corbe nic. Cela 
n’aurait e te  une confession au sens propre, mais il aurait s’agit au moins d’une prononciation de son pe che .  
180 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 895. 
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de la Fore t Perdue. La -bas, Lancelot, pensant mourir dans le puits, prononce une prie re et 

une lamentation tre s fortes, ou  il interpelle Dieu en demandant la raison de cette situation 

terrible – « Biaus Šire Dix, ou vous ai ja tant mesfait que je ai deservi a morir si 

vilment… ? »181 Ce lament est une de monstration de son incapacite  de se connaitre lui-

me me, car il devrait savoir ce qu’il avait fait. Ši par sa lamentation Lancelot demande 

quelles sont ses actions, par la confession il les de crit finalement, pour l’ermite, mais plus 

essentiellement pour lui-me me. Šes faits deviennent finalement une partie de sa 

conscience et de son me moire, alors il peut concevoir vraiment ce qu’il fait, et par 

conse quent savoir qui il est. Comme Gauvain, Lancelot « apprend qu’il est faillible ».182 

 

 

4.d. Chevaliers ne fu mie fais a gas 

 

Qui n’est pas capable d’apercevoir l’aspect se rieux et dangereux de jeu d’e checs se 

trouve, pour cette raison pre cise ment, en pe ril. Interagir avec l’e chiquier d’une manie re 

insouciante veut dire qu’il ý a une disparite  entre les actions et comment on voit les actions 

– elles importent au monde et apportent des conse quences graves, mais on pense qu’elles 

sont isole es du monde ne comptent gue re. Lancelot se comporte exactement de cette 

manie re ; cela est le re sultat de son oubli d’identite  et son incapacite  de comprendre ses 

faits. Il ne voit la cour que comme un petit espace isole  du reste du monde et sans danger. 

Il croit qu’aucun de ses fait ne peut pas causer la destruction, parce qu’il croit que tout 

n’est qu’un jeu sans vrai engagement… Il n’est pas capable de concevoir que cela n’est pas 

du tout le cas, et qu’en revanche, ce qu’il fait a  la cour influence la grande histoire de salut 

qui est en train de se de rouler « en dehors » qui n’est pas du tout dehors – que sa relation 

avec la reine Guenie vre (une chose qui semble une affaire courtoise interne) est un 

proble me si se rieux, qu’il cause un changement et une corruption de son ro le dans cette 

histoire ainsi que la destruction totale de la cour du roi Arthur. Lancelot pose les choses 

sur l’e chiquier tout en pensant qu’elles se trouvent de limite es et sans aucune incertitude 

 
181 Ibid., tome 3, p. 334. 
182« [H]e learns that he is fallible » (TRACY, Kisha G. Memory and Confession in Middle English Littérature, p. 
105.) 
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dans un espace clair et bien ordonne , mais en re alite s elles croisent, de passent les 

bordures et ont le dessus sur non seulement Lancelot, mais tout le monde. Finalement, 

elles se transforment en destruction. 

Lancelot a oublie  qui il e tait car il a oublie  ce que voulait dire e tre un bon chevalier. 

Qu’il ne suffit pas d’e tre fort et hardi et courageux en face d’un pe ril phýsique, mais qu’il 

faut surtout cultiver ses qualite s morales afin d’« estre sergans a Nostre Šignour et a son 

pule »183. Et pour cela il faut connaí tre la nature se rieuse de ses actions et la responsabilite  

lie  aux choix. 

Úne comparaison avec un personnage biblique se propose ici. Dans son livre Tragedy 

and Biblical Narrative, J. Cherýl Exum de die un chapitre au roi David, lequel a aussi 

provoque  une perversion de ses dons divins par son pe che 184 (l’abus du pouvoir roýal 

pour avoir un rapport sexuel avec Bethsabe e et ordonner de tuer son mari). Exum se 

concentre sur l’aspect tragique de son histoire et explique pourquoi David ne fonctionne 

pas comme un vrai he ros tragique par opposition a  Šaul, par exemple – face a  la 

destruction de sa famille et presque du roýaume entier (ce qui sera acheve  plus tard), 

David se montre pragmatique. Il s’adapte a  chaque e ve nement horrible ; il n’essaýe pas de 

lutter contre l’infortune, il ne fait que re agir. Mais dans cette analýse de David un autre 

co te  de sa caracte ristique surgit, lequel reste pluto t a  l’arrie re chez Exum, mais qui est tre s 

important pour notre travail. Le comportement de David sugge re qu’il ne se rend pas 

totalement compte de la gravite  de son pe che  et de l’immensite  de ses conse quences pour 

l’histoire, de sa « responsabilite  tragique ».185 D’abord, il parle de son pe che  comme s’il 

s’agissait d’une petite chose a  oublier.186 Puis, quand le prophe te Nathan le confronte avec 

son pe che , au de but il ne reconnait pas que le prophe te parle de lui.187 Lors de la bataille 

contre son fils re volte , il ne s’inte resse point a  son peuple, seulement a  l’e tat de son fils : 

« un roi tellement absorbe  par sa trage die personnelle qu'il ne pense pas aux soldats qui 

ont risque  leur vie pour lui. »188 etc. On peut ý voir la me me vue e troite, limite e, comme 

chez Lancelot, et donc une rupture entre la re alite  et sa perception, me me s’il est 

 
183 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 2, p. 253. 
184 EXÚM, J. Cherýl. Tragedy and Biblical Narrative, p. 120. 
185 Ibid., p. 144. 
186 Ibid., p. 128. 
187 Ibid., 143. 
188 « [A] king so thoroughlý absorbed in his personal tragedý that he gives no thought to the soldiers who 
have risked their lives for him. » (Ibid., p. 135.) 
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explicitement et a  plusieurs reprises confronte  avec la re alite . Comme si David ne savait 

pas ce que signifie e tre le roi d’Israe l, et pensait qu’il e tait possible d’isoler ses actions de 

l’histoire de son roýaume et du monde.  

Le personnage qui explique a  Lancelot qu’un chevalier doit e tre « sergans a Nostre 

Šignour et a son pule » est la Dame du Lac. Elle parle a  Lancelot avant son de part chez le 

roi Arthur – il de sire de devenir chevalier et la Dame veut s’assurer de sa connaissance 

tant de la noblesse que de l’exigence de la chevalerie.189 Lancelot se montre conscient du 

fait que la force phýsique n’est qu’une partie de ce que signifie e tre un chevalier et qu’en 

plus les capacite s phýsiques sont une qualite  pluto t de termine e, de ja  fixe e lors de la 

naissance, contrairement aux qualite s morales, qui ont besoin d’e tre toujours cultive es. 

Mais il se montre aussi pluto t inconscient de la difficulte  de cette cultivation quand il 

affirme que « les vertus del cuer … sont a .c. doubles plus legieres a avoir que celes del cors 

ne soient. »190 Il ý a donc peut-e tre me me avant la premie re rencontre avec Guenie vre une 

re flexion insuffisante sur l’importance des efforts dans ce domaine, ce que les paroles de 

la Dame du Lac n’arrivent pas a  changer chez Lancelot, bien qu’elle re pe te deux fois que la 

chevalerie est une chose se rieuse et qu’un chevalier doit servir Dieu et le peuple avant 

tout.  

Ainsi, plus tard on voit Lancelot qui n’he site pas a  rompre son serment qu’il avait pre te  

d’abord au roi – apre s son jeu d’e checs a  la cour, Arthur demande a  Lancelot de ne rien 

omettre lors de la narration de ses aventures les plus re centes, ce que Lancelot jure, mais, 

comme nous l’avons de ja  dit, il omet l’histoire a  Corbe nic – et puis au Dieu lors de sa 

confession.  

Apre s le tournant important ou  Lancelot confesse finalement, pour la premie re fois, 

son pe che , les lignes des histoires se se pareront de nouveau ; Lancelot n'arrive pas a  

re ussir la troisie me partie de la pe nitence, qui est l’amendement de vie, car il ne sera pas 

capable de finir sa relation avec Guenie vre. Lancelot, tout comme Gauvain, ne re ussit pas 

sa premie re confession, mais pour une raison diffe rente : Gauvain omet son pe che . Šelon 

Tracý c’est parce que dans ce moment donne , « il s’est convaincu qu’accepter la ceinture 

magique n’e tait aucune transgression ».191 Ce n’est qu’au moment de la confrontation avec 

 
189 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 2, pp. 244–260. 
190 Ibid., tome 2, p. 248. 
191 TRACY, Kisha G. Memory and Confession in Middle English Littérature, p. 102. 
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le Chevalier vert que Gauvain admet qu’il avait commis une erreur grave. Lancelot, au 

contraire, exprime son pe che  lors de sa premie re confession, et puis il n’est toujours 

capable d’en finir. Il ý a une disparite  entre ses mots et ses actions ; il prononce les mots 

comme s’ils ne signifiaient rien. Il vit comme s’il jouait aux e checs magiques – pensant 

qu’il est possible de commettre n’importe quelle quantite  d’erreurs de n’importe quel týpe 

sans conse quences.  

Il peut sembler (chez Gauvain peut-e tre plus que chez Lancelot), que le moment 

transitif de la confession et de se connaí tre soi-me me est une vraie rupture, mais en re alite  

il faut parler pluto t d’un commencement d’un processus – processus qui exige l’e nergie et 

courage pour penser constamment a  ne s’oublier de nouveau. Dans sa pe nitence, Lancelot 

doit alors tenter de quitter l’espace ambigu, trompeur et dangereux sýmbolise  par 

l’e chiquier – comprendre qu’il ne peut pas ý e tre aucun hiatus entre ce qui se passe a  la 

cour et ce qui se passe dans le monde, ce qu’il devrait e tre et ce qu’il est ou ce qu’il dit et 

ce qu’il fait. Il lui faut aussi reconnaitre finalement la difficulte  de ce processus. Il re ussit 

enfin, mais il a besoin de se se parer de sa distraction en forme de Guenie vre, alors ce ne 

sera pas que lors des dernie res 4 ou 5 anne es de sa vie que Lancelot vit finalement une vie 

sans pe che  ; il est entre  dans un ordre religieux et vit comme un ermite « en tel maniere 

qu'il n'estoit nus hom ne s qui tant peu st sosfrir paine ne traveil conme il sousfroit de 

jeu ner et de veillier en proieres et de lever matin. »192  Puis, au moment de la mort de 

Lancelot, l’archeve que pre sent a une vision de son a me en train d'e tre e leve  au ciel par un 

tre s grand nombre d'anges, alors il confirme que Lancelot s’est bien repenti : « Ore sai je 

bien que pour l'ame de cestui faisoient li angle si grant joie conme je vi. Ore sai je bien que 

penitance vaut sor toutes choses, ne jamais de penitance ne me partirai tant conme je vive 

! »193 Et quand Lancelot est mort, c’est aussi le moment ou  l’e chiquier magique cesse de 

jouer. 

Gauvain « continue de souffrir a  travers les souvenirs, tout en conservant la 

connaissance de ses pe che s, ce qui, selon l’auteur de Gauvain – et, dans une certaine 

mesure, les autres auteurs e galement – pourrait tre s bien e tre l'e tat humain. »194 Lancelot 

 
192 POIRION, Daniel et WALTER, Philippe (e ds.). Le Livre du Graal, tome 3, p. 1482. 
193 Ibid., tome 3, p. 1484. 
194 « He continues to suffer through recollection, while retaining knowledge of his sins, which, according to 
the Gawain-Poet–and, to one extent or another, the other authors as well–maý verý well be the human 
state. » (TRACY, Kisha G. Memory and Confession in Middle English Littérature, p. 107.) 
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e prouve aussi cette expe rience humaine d’e chouer et tenter de corriger ses erreurs, pour 

quoi il est ne cessaire de les connaitre ; une expe rience qui n’est pas pertinente pour 

Galaad, car la trajectoire de sa vie est parfaite et droite sans aucun espace ambigu, sans 

aucune discontinuite . 
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5.  Conclusion 

 

L’e chiquier magique arrive en sce ne au moment ou  la cour arthurienne commence a  

se former – le mariage de Guenie vre et du roi Arthur. Il attend Lancelot, avec la vie duquel 

il est lie , au lieu qui est sans retour pour tout le monde qui n’avait jamais commis de 

trahison en amour. A  cause de sa loýaute  courtoise envers l’amour de Guenie vre, Lancelot 

est saisi par la carole enchante e, et plus tard, c’est toujours la loýaute  courtoise qui le me ne 

a  jouer aux e checs magiques (car il s’agit d’une aventure, et Lancelot n’esquive jamais 

aucune aventure) et a  l’envoýer a  la reine. Quand il joue pour la deuxie me fois, c’est de 

nouveau a  cause de la reine qui le lui a demande . Šon amour le pousse a  retrouver 

l’e chiquier et a  jouer un « jeu » duquel il sort gagnant chaque fois sans que ses erreurs 

aient la moindre influence sur le re sultat.  

Dans la sýmbolique me die vale occidentale, l’e chiquier et le jeu d’e checs signifient 

souvent l’ordre de la socie te  du monde entier, ou de la cour, dans sa clarte  assure e par 

l’intention divine. Cela est pre cise ment le cas dans Walewein, par exemple – l’e chiquier est 

un microcosme de la cour qui marque la su rete  et se curite  apporte es par un bon 

fonctionnement de la cour. Or l’e chiquier peut amener avec lui e galement des aspects 

inquie tants. On le trouve souvent dans la litte rature me die vale en connexion avec un 

danger, et cela non seulement en ce qui concerne sa pre sence the matique dans des sce nes 

de combat et de la violence en ge ne ral, dont parle surtout Alain Corbellari. Ces 

connotations sont un e le ment beaucoup plus profond de la sýmbolique des e checs, et nous 

pensons qu’elles sont intrinse quement lie es a  l’e chiquier et son apparence phýsique. 

Michel Pastoureau explique que le motif des cases de deux couleurs alternantes occupait 

fre quemment une place d’un marqueur du dýnamisme et de la transition – transition 

entre deux e tats qui se rencontrent et entrelacent tout comme la partie blanche et noire 

(ou de diffe rentes couleurs selon le cas concret) d’un e chiquier. A  titre d’exemple on peut 

mentionner des pave s dans des e glises ou  des rituels de passage prenaient place, ou  des 

robes des bouffons – des personnes repre sentant une certaine ambiguí te .  

A  cette caracte ristique nous voudrions ajouter un pouvoir multiplicatif et 

intensificateur de l’e chiquier. Dans la litte rature des genres diffe rents, la structure de son 

motif est a  maintes reprises utilise e pour exprimer une ide e du de passement des limites, 
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de l’escalade : les romans ainsi que la poe sie courtoise se servent souvent de l’image de 

multiplication sur un e chiquier pour parler du saisissement par e motions. 

Tout cela fait d’un e chiquier une base sur laquelle les choses place es deviennent des 

objets d’une multiplication impre visible qui me ne jusqu’a  la de mesure. Ensuite, cette 

de mesure – une intensification exage re e – prend la forme de la perversion de ce qui a e te  

place  sur l’e chiquier. Pour retourner concre tement a  l’e chiquier magique, il faut d’abord 

encore parler de sa situation dans le re cit. Nous avons de ja  dit que l’on trouve sa premie re 

occurrence au moment de la cristallisation de la cour arthurienne, mais sa deuxie me 

occurrence (ou  il ý a de ja  l’interaction avec Lancelot) occupe e galement une place 

fortement significative dans le narratif : il s’agit des moments suivants la conception de 

Galaad a  Corbe nic et le grand changement de l’univers se mantique de la Vulgate. L’arrive e 

du meilleur chevalier que Lancelot est confirme e et l’aventure de Šaint Graal commencera 

to t ; le monde narratif commence a  s’orienter vers le sens spirituel et les aventures n’ont 

plus pour leur but d’amplifier horizontalement l’espace maitrise  par les chevaliers du roi 

Arthur, mais de s’e lever dans le sens vertical, spirituel, et connecter l’histoire de la cour 

arthurienne avec histoire biblique et le Šalut. Mais cette re orientation cause une rupture 

pour certains chevaliers qui continuent d’interagir avec le monde comme si rien n’avait 

change  – ce sont des chevaliers terrestres qui ne comprennent pas que les « choses 

terrestres » ne sont plus au centre des aventures. Lancelot devient aussi un des chevaliers 

terrestres. Cette rupture se refle te dans sa propre histoire, car elle est lie e a  la grande 

histoire de Šaint Graal : Lancelot, dont le vrai nom est Galaad, a e te  pre destine  a  mener 

cette aventure a  son terme, mais il s’est corrompu par le pe che . Ce de doublement de 

l’histoire qui devrait e tre unifie e est sýmbolise  par l’e chiquier qui re pond a  Lancelot perdu 

dans cet espace ambigu. 

Mais ce qui est le plus important est qu’il ne se montre conscient de cette discontinuite  

entre son histoire de ja  e crite dans le passe  (la prophe tie) et son histoire actuelle qui est 

en train de se de rouler. Il vit dans l’illusion de la limitation, la su rete  et de l’e chiquier, sans 

s’e tre aperçu de la dissolution des limites. C’est pour ça qu’il est perdu : il s’est se pare  de 

ses actions, il a oublie  sa propre identite , car a  cause de son pe che  il a oublie  son ro le du 

chevalier e lu. Cela ne veut pas dire qu’il a oublie  son destin, mais il a oublie  ce que signifie 

d’e tre le chevalier e lu : tout ce qu’il fait, il fait pour son amour terrestre – Guenie vre, tandis 

qu’il devrait servir tout d’abord Dieu, son amour ce leste, et le peuple, tout comme la Dame 
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du Lac l’avait instruit avant son de part a  la cour d’Arthur. Au lieu de cela, mene  par son 

amour de la reine, il trahit Dieu et le roi. Il n’est pas capable de comprendre l’importance 

de ses actions et que son ro le a  la cour ne peut pas e tre se pare  de son ro le au-dela  de la 

cour. Voici la de mesure qui cause la disparite  des deux histoires, et qui est montre e 

me taphoriquement lors des interactions avec l’e chiquier magique. La de mesure qui 

apporte une perversion des dons divins de Lancelot.  

Ši Lancelot veut enjamber ce hiatus, ce qui veut dire quitter l’espace ambigu, trompeur 

et dangereux sýmbolise  par l’e chiquier, il doit devenir conscient de ladite illusion – du fait 

qu’il s’agit d’une illusion – ce qui lui permettra de finalement voir ses actions dans leur 

importance, et ainsi recoller son identite  entie re. Dans la Vulgate, comme per exemple 

dans Sire Gauvain et le Chevalier vert, le re cit souligne l’acte de confession – cela est la 

manie re de connecter les deux histoires. Bien su r, Lancelot ne peut plus redevenir Galaad, 

mais le salut me me de son a me est en question maintenant. Il lui faut ne plus se comporter 

comme si la cour e tait toujours le centre du monde, et comme si ce centre du monde e tait 

un espace se pare  et certain, mais il faut devenir conscient du fait que ses actions a  la cour 

influencent le cours de la grande histoire du monde « en dehors », qui n’est pas vraiment 

en dehors. En s’exposant a  la ve rite  de ses actions, Lancelot peut finalement vraiment voir 

les conse quences de son pe che .  

Or, ce moment important de la premie re confession de Lancelot ne marque pas une fin 

soudaine de son incompre hension et sa relation pervertie a  son identite . Il ne re ussit pas 

tout de suite changer sa manie re de vivre. C’est pluto t le commencement du processus de 

la pe nitence, avec l’e chiquier qui est toujours la , jusqu’a  la fin de sa vie, qui est aussi la fin 

du re cit, comme une me moire de sa loýaute  terrestre, de son pe che , qui a cause  la 

discontinuite  de ses histoires. 
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Résumé (česky) 

 Cí lem te to pra ce býlo prozkoumat roli kouzelne  s achovnice v pr í be hu artus ovske  

Vulgáty a na sledne  pr edstavit komplexní  interpretaci te to litera rní  rekvizitý jakoz to 

sýmbolu pokr ivene ho vztahu Lancelota k vlastní  identite  a k funkci, kterou zasta va  na 

dvor e kra le Artus e, stejne  jako v pr í be hu o Švate m gra lu a v celku „de jin spa sý“. 

Na první m mí ste  pra ce shrnuje argumentý, ktere  ukazují  k du lez itosti kouzelne  

s achovnice a naznac ují , z e se ve skutec nosti nejedna  o pr edme t, který  je moz ne  

pr ehle dnout, ale o vý znamný  sýmbol. Zde slouz í  jako za klad c la nek L’épisode de la Forêt 

Perdue dans le Lancelot en prose (Patrick Moran). Vývsta vají  tr i pro narativ za sadní  

aspektý s achovnice, a to její  spojení  s momentem pr eme ný se manticke ho univerza, který  

se zac í na  orientovat ke spiritua lní mu cí li – Švate mu Gra lu, spojení  s postavou Ginevrý (jak 

co se tý c e vzniku s achovnice, tak pote  vzhledem k její mu vtahu k Lancelotovi, který  se k 

s achovnici dostane a je rýtí r em pr edurc ený m vz dý výhra t dí ký jeho la sce ke Ginevr e), a 

spojení  s Lancelotem, ktere , krom vý s e r ec ene ho, spoc í va  v za vislosti na de lce jeho z ivota. 

Ve zmí ne ne m momentu pr eme ný, který  popisuje zejme na Mihaela Voicu v c la nku La 

Déconstruction de l’espace dans le cycle du Lancelot-Graal, se zac í na  zobrazovat 

nedostatec nost a nefunkc nost artus ova dvora podobne  jako to spatr ujeme napr . v roma nu 

Walewein (kde se ale narozdí l od Vulgáty tato nedostatec nost výr es í ) 

 Na sleduje analý za vs ech vý skýtu  kouzelne  s achovnice v pr í be hu a ukazuje, jak fungují  

interakce mezi ní  a hra c i. Zí skane  informace jsou konfrontova ný s herní mi teoriemi Rogera 

Cailloise a Jacquesa Henriota a vý sledkem je odhalení , z e hra s kouzelnou s achovnicí  

skutec ne  nefunguje jako hra ve smýslu aktivitý, ale jako znak, který  s sebou pr ekvapive  

pr ina s í  urc itou pr eha n ku, pr emí ru, ktera  pr evrací  dobre  ve s patne . 

Pr i hleda ní  pu vodu te to pokr ivenosti, pra ce navrhuje se zame r it na sýmboliku samotne  

s achovnice. V za padní  str edove ke  sýmbolice s achova  hra c asto znamena  r a d, jako tr eba 

pra ve  ve Waleweinovi, kde je mikrokosmem dobr e fungují cí ho dvora, znakem bezpec nosti 

a jistotý. Š achovnice se ale c asto ve str edove ke  literatur e výskýtuje ve spojení  s 

nebezpec í m, a to nejen co se tý c e její  tematicke  pr í tomnosti v bojový ch sce na ch a na silí  

obecne , o který ch mluví  pr edevs í m Alain Corbellari. Michel Pastoureau výsve tluje, z e 

motiv polí  dvou str í dají cí ch se barev c asto oznac oval dýnamismus a pr echod mezi dve ma 

stavý, ktere  se setka vají  a prople tají , stejne  jako bí le  a c erne  c a sti s achovnice. 
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Toto vede konec ne  k vní ma ní  kouzelne  s achovnice jako sýmbolu rozdvojení  

Lancelotova pr í be hu na ten, který  býl pr edepsa n a me l se sta t, a ten, který  se skutec ne  

odehra va . Za roven  ukazuje pokr ivený  vztah Lancelota k vlastní  identite , neboť není  

schopný  nahle dnout toto rozdvojení , a z ije sta le v iluzi bezpec í  a ohranic enosti jeho 

pr í be hu na dvor e kra le Artus e bez uve dome ní  si, z e tento pr esahuje do ve ts í ho pr í be hu o 

Švate m Gra lu a spa se. Zapomne l co to znamena  bý t tí m, který m me l bý t, z e jeho c iný mají  

dopad na jeho roli v de jina ch spa sý. 
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